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MÉMOIRE’ 


SUR  LES 

DIFFÉRENTES  MANIERES 

D’AD  M I NI  S TRE  R 

L’ÉLECTRICITÉ, 

Et  Obfervations  fur  les  effets  que  ces 
divers  moyens  ont  produits. 

J’ai  publié  dans  le  fécond  volume -des 
Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
deux  Mémoires  fur  rÉlecd;rici'té.  J’ai  rendu 
compte  dans  le  premier  des  effets  que  ce 
remède  avoit  produits  fur  quatre  - vingt- 
deux  malades  qui  y avoient  été  fournis.  J’ai 
parlé  dans  le  fécond,  i de  la  nature  du 
fluide  éleélnque  conlidéré  comme  médica- 
ment, <&:  dont  les  propriétés  font  reconnues 
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d’après  foii  action  fur  ceux  qui  l’cproiiveiit. 
j2.°  J’ai  déterminé  , autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible,  d’après.Ia  nature  ék  les  effets  du  liuide 
éleélrique,  dans  quelles  maladies  il  convient 
de  l’appliquer.  3.“  J’ai  rapporté  & j’ai  décrit 
les  moyens  d’adminiltrer  ce  genre  de  re- 
mède , les  plus  connus  & les  plus  ulités 
alors.  Ce  Mémoire,  auquel  j’avois  donné 
tout  le  foin  dont  j’étois  capable  , lailfe  au- 
jourd’hui beaucoup  de  chofesà  defirer,  qui 
font  le  produit  du  temps,  des  tentatives 
èk  des  expériences  qui  ont  été  multipliées 
depuis , foit  en  France , foit  dans  les  pays 
étrangers,  fur- tout  en  Angleterre,  où 
l’on  s’efl  plus  qu’ailleurs,  & à ce  qu’il  paroît 
avec  plus  de  fucccs , attaché  à l’application 
de  l’éleélricité  , pour  le  traitement  d’un 
grand  nombre  d’efpèces  de  maladies. 

Le  Mémoire  que  j’écris  aujourd’hui  a 
pour  but , I de  réunir  fous  un  môme  point 
de  vue,  ou  de  fuite  dans  un  même  écrit, 
les  différentes  manières  d’adminiffrer  l’élec- 
tricité; 2.°  de  citer  les  diverfes  maladies 
dans  lefquelles  ce  remède  a été  mis  en 
îwlage , la  manière  dont  il  a été  employé 
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<?ans  chaque  maladie  , & les  elîets  bons  ou 
mauvais  qu’il  a produits  dans  les  différens 
cas  & fuivant  les  méthodes  diftérentes  félon 
lefquelles  il  a été  employé. 

Je  pouiTois , quant  à la  manière  de  faire 
iifage  de  l’éleéfricité  en  Médecine  , renvoyer 
en  partie  <à  ce  que  j’ai  écrit  fur  ce  fujet  dans 
un  Mémoire  précédent;  mais  j’ai  cru  qu’il 
feroit  plus  commode  pour  le  leéfeur  de 
mettre  fous  fes  yeux  une  férié  non  intei- 
rompue  des  diftérens  moyens  d’adminiflrer 
ce  remède  , des  maladies  à la  cure  defquelles 
on  a tenté  de  l’appliquer , des  effets  qu’il 
a produits  : c’efl  ce  qui  m’engage  à répéter 
aujourd’hui  ce  dont  j’ai  déj<à  parlé  en  partis 
dans  un  autre  temps.  On  a beaucoup  em- 
ployé depuis  rélecJ;ricité  ; on  a varié  Sç 
multiplié  les  moyens  de  l’adminiflrer ; on 
i’a  appliquée  à un  plus  grand  nombre  de 
maladies  qu’on  ne  l’avoit  encore  fait;  Sc 
ces  ellorts  de  l’humanité  contre  les  maux 
qui  l’afTaillcnt  ou  qui  la  menacent,  ont 
produit  un  grand  nombre  d’Ecrifs.  Je  m’en 
fuis  procuré  la  plus  grande  quantité  qu’il 
m’a  été  poffible;  j’ai  mis^  autant  que  je  l’aî 
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pu  , les  méthodes  nouvelles  en  ufage  , 
j’ai  obfervé  leurs  effets  avec  toute  l’atten- 
tion dont  je  fuis  capable.  C’efl  ce  travail 
que  j’ohre  dans  ce  Mémoire,  non  avec  la 
prétention  de  réunir  tout  ce  qu’on  a pu 
fliire  écrire  fur  l’électricité,  mais  dans  le 
deffein  d’offrir  ce  qu’il  a été  en  mon  pouvoir 
de  recueillir  à cet  égard.  Si  Je  ménage  le 
temps  de  quelqu’un  de  mes  confrères  , fi  je 
les  mets  en  état,  fins  parcourir  la  route 
que  j’ai  fuivie,  de  faire  fervir  plus  prompte- 
ment de  plus  fûrement  l’éleélricité  à la 
guérifon  des  malades,  j’ai  rempli  mon  but; 
je  n’en  ai  pas  d’autre. 

L’Ouvrage  de  M.  Cavallo  , qui  a pour 
titre  : Effdi  fur  la  théorie  & la  pratique  de 
l’ cleclricité  médicale , imprimé  à Londres  en 
1^80,  ck  une  Differtation  latine  publiée 
en  1783  à Edimbourg,  pour  le  grade  de 
Docteur,  par  M.  Abraham  Wilkinfon  , fous 
l’autorité  de  M.  Robertlon  , Préfident  de 
l’Académie,  font  les  deux  fources  où  j"ai 
le  plus  puifé , &;  les  Ecrits  que  je  citerai  le 
])lus  fouvent  , parce  que  Ca\'allo  éc 
AVilkinfoii  font  eux -memes  connoître  un 
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très  grand  nombre  d’Auteurs,  defquels  ils 
ont  emprunté  les  obfervations  dont  ils 
parlent  , ou  dont  les  Écrits  confirment 
celles  qu’ils  ont  faites  : ainfi  l’on  peut , par 
ie  moven  des  Ouvrages  de  ces  deux  Savans , 
connoître  le  plus  grand  nombre  des  Au- 
teurs , fur-tout  étrangers,  & en  particulier 
Anglois,  qui  ont  écrit  fur  l’éleélricité  , & 
principalement  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
quelques  années.  Je  rapporterai,  à la  fin 
de  ce  Alémoire,  une  lifie»,  tant  des  Ou- 
vrages cités  par  Al.”  Cavallo  Si.  Wilkinfon, 
que  des  Ecrits  François  fur  le  meme  fujet 
qu’ils  ii’ont  pas  connus;  & indépendam- 
ment des  Ouvrages  nouveaux , j’indiquerai 
ceux  qui  datent  depuis  plus  long-temps. 

§ i; 

Moyens  d’ adinin  'ijlrer  l’êleâriché  ancien- 
nement liftés , ér  dont  d a déjà  été 
parlé  dans  un  Aéé moire  précédent. 

Ces  moyens  t.°  le  bain  élcélriqiie; 

iA  les  étincelles;  j.”  la  commotion. 
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[I I Du  Bain  éîcdrique  ou  première  méthode» 

Lorfqiriin  malade  placé  fur  une  iToIoîre 
cfl  en  communication  avec  le  conduéleiir 
de  la  machine  , par  l’intermède  d’une  tige 
de  métal  polie,  terminée  par  deux  houles  , 
îaquelle  eit  en  contaél  d’une  part  avec  le 
malade,  de  l’autre  avec  le  conducT:eur,  & 
qu’on  tourne  le  plateau  , le  malade  ell 
éiecflrifé  par  le  mc>yen  auquel  on  a donné 
le  nom  de  bain  êlecfriqiie  : cette  dénomi- 
nation ell  fondée  fur  ce  que  la  perfonne 
élecdrifée  de  cette  manière  eft  environnée 
d’une  atmofphère  de  fluide  éleélrique  , 
qu’on  a comparée  au  volume  de  l’eau  dans 
laquelle  ed  plongé  un  homme  qui  prend 
le  bain.  En  effet,  de  quelque  côté  qu’on 
approche  la  perfonne  éleélrifée , <à  une  dif- 
tance  plus  ou  moins  grande,  félon  la  force 
de  la  machine,  Sc  celle  de  i’élecdricité  pour 
un  jour  déterminé , la  préfcnce  du  fluide 
élecflrique  fe  manifefle  en  faifant  éprouver 
aux  mains  ou  au  vifage  de  ceux  qui  s’ap- 
prochent une  fenfation  femblable  à l’attou- 
chement d’une  toile  d’araignée  ; d’ailleurs 
les  fils  ou  autres  corps  légers  qu’on  peut 
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préfenter  à la  perfonne  clecflrifée , font  attires 
vers  elle  &:  enfuite  repoufTcs  : on  ne  fauroit 
donc  douter  qu’elle  ne  Toit  réellement  plon- 
gée dans  une  atmofphère  eleélrique  ; qu’elle 
ne  foit  éleclrifée  pofitivement  ou  en  plus  ; 
qu’elle  ne  reçoive  du  Huide  éleélrique , éc 
qu’elle  n’en  pofsède  &:  n’en  contienne  une 
plus  grande  quantité  qu’avant  d’être  foumife 
à l’opération  , puifqu’alors  les  mêmes  phé-- 
nomènes  n’auroient  pas  eu  lieu. 

Le  bain , d’après  ce  que  nous  venons 
d’expofer  , feroit  un  moyen  excellent 
d’augmenter  la  quantité  de  fluide  électrique 
dans  les  perfonnes  qui  pèchent  par  défaut 
de  ce  fluide , fi , communiqué  & accumulé 
pendant  l’opération , on  pouvoit  le  fixer 
ik  le  retenir  après  ; mais  la  tendance  à 
i’équilihre  remettant  les  cliofes  dans  leur 
premier  état  auflitôt  que  le  malade  defeend 
de  l’iloloire  , il  s’enfuit  qu’il  n’cfl;  électrifé 
en  plus . ou  que  le  fluide  électrique  n’cll 
accumulé  dans  fa  perfonne,  qu’autant  que 
dure  l’opération;  fou  fuccès  ne  fauroit  guère 
dépendre  de  cet  effet  momentané,  èx  il  ne 
parok  pas  qu’on  puifle  fe  flatter  de  fournir^ 
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par  ce  moyen  , à ceux  qui  pèchent  par  defaut 
de  fluide  éledlrique , l’abondance  qui  leur 
manque.  Mais  l’atmofphère  n’efl  pas  un  tout 
homogène  : parmi  les  fluides  non  conduc- 
teurs dont  elle  efl  coinpofée  , tel  que  l’air 
pur,  elle  contient  d’autres  fluides,  & 
en  particulier  plus  ou  moins  de  vapeurs 
aqueufes , qui  font  d’excellens  conduèleurs; 
il  s’établit  à leur  faveur  une  communication 
&L  un  courant  de  la  perfonne  élecflrifce  aux 
corps  ambians  èc  au  réfervoir  commun  ; la 
tranfpiration  de  cette  perfonne  devient  elle- 
même  un  très  - bon  conduéleur,  qui  aug- 
mente le  courant  du  fluide  , & en  accélère 
ia  dilTipation.  Il  paroît  donc  que  c’efl  à 
la  circulation  du  fluide  qui  a lieu  pendant 
l’opération,  du  plateau  au  malade,  du  ma- 
lade aux  corps  environnans , qu’efl  dû  l’effet 
du  bain  éleétrique.  Quoique  cet  effet  foit 
borné  , & qu’il  le  paroiffe  plus  qu’il  ne  l’eft 
en  effet , il  fufht  cependant  pour  accélérer 
communément  la  vîtefTe  du  pouls  d’un 
fixième  , ainfi  que  beaucoup  de  Phyfîciens 
l’ont  coni'laté  par  l’expérience  & l’ont  écrit. 
Ce  même  effet  ruffit  encore  pour  accroître 
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ïa  clialeur  en  général  dans  toute  l’habitude 
du  corps , pour  la  rappeler  dans  les  parties 
qui  en  étoient  privées  , pour  exciter  & 
déterminer,  le  plus  fouvent,  la  jalïvatïon, 
quelquefois  un  cours  d’urine  ou  de  matières 
excrémentitielles  , pour  donner  plus  de 
re/Tort  aux  fibres  en  général , 6e  enfin  pour 
guérir  ou  pour  foulager  plus  ou  moins  fen- 
fiblement  dans  la  paralyfie;  pour  rappeler 
les  règles  dans  le  cas  de  fupprefiion  , 6c 
donner  plus  de  relfort  6c  d’aélivité  dans  les 
cas  d’atonie  , de  relâchement  6c  d’engour- 
difiement  : mais  ces  dilférens  efiets  n’ont 
lieu  qu’au  bout  d’un  certain  temps  ; ils  fe 
manifefient  plus  tôt  ou  plus  tard  , avec  plus 
de  force  ou  plus  foiblement , fuivant  que 
la  machine  dont  on  fait  ufage  efi  plus  forte, 
que  l’état  de  l’atmofphère  efi  plus  favorable 
à l’éleélricité , que  les  féances  éleclriques 
font  plus  longues  à chaque  fois,  6c  plus 
fouvent  répétées. 

Le  bain  éleéârique  ofire  donc  un  trai- 
tement utile  6c  fort  doux;  mais  il  efi  j^nt: 
il  convient  auxfujets  délicats,  extrêmement 
fenfjbles,  qui  fouffrent  d’un  traitement  plus 
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adif,  & qui  ont  peine  à le  fiipporter , paï* 
i’agitation  ou  les  autres  incommodités  qu’il 
leur  caufe. 

C’ell  parce  que  ce  traitement  efl  doux, 
qu’il  m’a  paru  propre  <à  fonder,  fi  Je  peux 
me  fcrvir  de  cette  expreffion , le  tempé- 
rament des  malades , à prévoir  les  efiets 
dont  l’éleélricité  pourra  être  fuivie  à leur 
égard;  éx  c’ell  par  cette  raifon  que  j’ai  cru 
prudent  de  toujours  débuter  dans  les  traite- 
niens  par  le  bain  élecT^rique  pendant  quelques 
jours.  Il  me  femble  qu’un  autre  avantage 
de  cette  pratique  efl  de  palier  d’un  remède 
doux  .'I  un  remède  enfuite  plus  fort,  & de 
graduer  ainfi  le  médicament. 

On  pourroit  donc  s’en  tenir  au  feul  bain 
élecTu'ique  dans  les  cas  que  j’ai  fpécifiés; 
c’efl , je  crois , une  méthode  prudente  èx 
utile  dans  certaines  circondances  , & pour 
les  fujets  très-foibles  ou  excelTivement  feu- 
fibles;  mais,  le  plus  communément,  on 
peut , après  avoir  employé  le  bain  pendant 
quelques  jours,  & fans  celfer  d’en  faire 
ufage,  fe  fer\  ir  de  méthodes  plus  actives. 
En  faifant  emploi  de  celles  - ci , qui  ont 
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fouvent  une  aclion  déterminée  Sc  particu- 
lière, je  ne  crois  pas  qu’on  doive  ce/Ter 
i’iifage  du  bain , à caiife  de  Tes  effets  fur 
l’habitude  de  toute  îa  perfonne  en  général. 

Suivant  des  Mémoires  lias  à la  Société 
royale  de  Médecine  par  M.  l’abbé  Adam  , 
Profeffeur  de  Phyfique  à Caen  , & qui  a 
traité  beaucoup  de  malades  par  l’éleétricité , 
ce  Phyficien  emploie  le  bain  électrique. 

M.  l’abbé  Sans  en  fait  auffi  ufage  en 
ajoutant , à la  vérité , d’autres  manipulations , 
ainfi  qu’on  peut  s’en  alfurer  par  la  leClure 
des  deux  Ouvrages  qu’il  a publiés  , intitulés; 
Guérijon  de  la  Paralyfie  par  l’éleclrïcité. 

M.  Mazars  de  Gazelles , Médecin  à Toii- 
îoufe  , qui  a publié  , deux  différentes  fois , 
une  fuite  d’obfervations  fur  i’éleClricité 
médicale  , ainfi  que  beaucoup  d’autres 
Correfpondans  de  la  Société  rovaîe  de  Mé- 
decine, & un  grand  nombre  de  Médecins 
de  Pliyficiens  , nous  apprennent  , dans 
leurs  Ecrits  , qu’ils  ont  fait  ufage  du  bain 
électrique  ; tous  lui  reconnoiffent  des  avan- 
tages, Ce  aucun  ne  lui  attribue  d’inconvé- 
îiiens. 
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Le  feu!  infiniment  nécefTaire  pour  fa 
Lain  cledrique , ell  la  baguette  de  métal, 
planche  i ,fig-  i j qui  fert  à établir  la  commu- 
nication entre  le  conducfleur  de  la  machine 
ék  la  peréonne  élec'lrirée. 

A , crochet  qui  fert  à engager  la  baguette 
dans  l’anneau  du  conduéleur;  a , extrémité 
de  la  baguette  en  contaél  avec  le  malade; 
hh^  boules  qui  terminent  la  baguette. 

2°  Des  Etincelles  ou  fécondé  me'thode. 

Les  chofes  doivent  demeurer  difpofées, 
pour  cette  opération  , relativement  au  ma- 
lade & à la  machine , comme  elles  l’étoient 
pour  l’opération  précédente  ; mais  on  a 
Jbefoin,  pour  celle-ci,  d’un  inflrument  de 
]dus  : on  lui  donne  le  nom  ài  excitateur  ; Sc 
pour  le  diflinguer  d’autres  inhrumens  pour 
lefquels  on  emploie  la  même  dénomination, 
on  poLirroit  l’appeler  excitateur  à une  feule 
branche.  Il  efl  compofé  d’une  tige  de  cuivre 
polie  , de  deux  pieds  à deux  pieds  & demi 
de  long,  de  la  groffeur  du  tuyau  d’une 
plume  de  l’aile  d’un  pigeon  : la  tige  de 
cuivre  efi  terminée  à une  de  fes  extrémités 
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par  une  boule  de  la  grolTeur  d’une  très- 
petite  noix , qui  y eft  vifiée  ; l’autre  extré- 
mité de  la  tige  ed  engagée  dans  un  manciie 
de  verre  de  cinq  à fix  pouces  de  long,  ëc 
alTez  gros  pour  être  facilement  empoigné; 
un  trou  cylindrique  pratiqué  dans  le  verre 
reçoit  l’extrémité  de  la  tige  métallique  , qui 
y eft  madiquée  ; elle  ed  de  plus  a/Fujettie 
par  une  virole  de  cuivre  fixée  à l’extrémité 
êi  autour  du  haut  du  manche  de  verre.  II 
y a à la  virole  , en  dedans  , un  anneau  qui 
fert  à y attacher  une  chaîne  de  métal  de 
quatre  à cinq  pieds  de  long,  ëc  faite  d’ua 
très  - gros  fil  de  laiton. 

Une  perfonne  non  ifolée  tient  de  la  main 
droite  le  manche  de  l’excitateur^/.  I, 
fg.  2 ; elle  en  approche  la  boule  C de  la 
partie  du  corps  du  malade  qu’elle  veut  élcc- 
trifer  par  étincelles  : cette  partie  ed  éleélri- 
fée  de  cette  manière  au  moment  du  contacT: 
avec  la  boule  de  l’excitateur;  dans  le  même 
indant  celui  qui  opère  éloigne  la  boule  de 
1 excitateur,  en  le  relevant  ou  l’éloignant 

O 

de  côté  à un  pied  ou  deux  de  didance  , ëc. 
il  rapproche  fubitemcnt  la  boule,  ou  du 
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même  point , ou  d’une  autre  partie  fur 
laquelle  il  veut  agir. 

Pendant  cette  opération,  dans  les  mo- 
mens  où  l’on  ne  tire  point  d’étincelles  , la 
perfonne  élccT:rirée  eft  , comme  dans  le 
bain  , environnée  d’une  atjnofphère  de  fluide 
élecT.rique  ; mais  à l’inflant  où  l’on  tire  une 
étincelle  , tout  le  fluide  fe  porte  & converge 
vers  le  point  dont  on  approche  la  boule  de 
l’excitateur;  une  partie  du  fluide  y pafFe, 
éx  de  la  boule  à la  tige  CD,  de  la  tige 
à la  chaîne  Z)  par  laquelle  il  rentre  ik  il 
efl  rendu  au  réfervoir  commun  ; car  cette 
chaîne  doit  traîner  à terre,  & d’ailleurs 
ne  toucher  ni  à l’ifoloire,  ni  avoir  aucun 
contadl , aucune  communication  avec  la 
perfonne  éleclrifée.  Sans  la  chaîne  , l’exci- 
tateur ayant  un  manche  de  verre ^ fe  char-* 
geroit  lui-mênie  de  fluide  éleélrique,  & 
dès  ce  moment , Ton  contacl  ne  produiroit 
plus  d’étincelles.  Si  Ton  manche  n’étoit  pas 
de  verre  , mais  d’une  fubflance  qui  fut  con- 
duélrice  , le  fluide  pafferoit  de  l’excitateur 
à la  perfonne  qui  le  tiendroit , &:  qui  rece- 
vroit  autant  d’étincciles  que  la  perfonni 
^lecélrifée. 
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Plus  on  met  d’intervalle  entre  une  étin- 
celle & une  autre , plus  on  éioigne  à chaque 
fois  l’excitateur  on  le  rapproche  enfuite 
]diis  predement , plus  les  étincelles  font 
fortes;  & la  manipulation  oppofée  produit 
i’edet  contraire.  On  eJft  donc  maître  de 
tirer  des  étincelles  plus  ou  moins  fortes  : 
elles  le  font  aufTi  fuivant  qu’oiî  fait  tourner 
ie  plateau  de  la  machine  avec  plus  de  ra- 
pidité ,ou  qu’on  en  ralentit  les  mouvemens; 

c’ed  encore  un  moyen  de  graduer  la 
force  des  étincelles  félon  qu’on  le  croit 
iiécelfaire:  elles  ont  deux  fortes  d’effets  fen- 
fibles  ; les  uns  inflantanés  , ik  les  autres  eut 

1 

ont  une  durée  plus  ou  moins  limitée,  fuivant 
qu’elles  ont  été  fortes. 

Les  effets  inflantanés  fenfiblcs  , le  font, 
ou  pour  la  perfonne  feule  qui  reçoit  les 
étincelles;  ou  ils  le  font  pour  elle  îk. 
pour  les  affiflans.  Les  premiers  confiflcnt 
en  un  fentiment  de  fecouffe  ou  d’ébranle- 
ment , de  piqûre  & de  légère  chaleur  dans 
la  partie  fur  laquelle  tombent  les  étincelles; 
quelquefois  ce  fentiment  femble  accom- 
pagné d’un  léger  déchirement  ; ce  dernier 
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effet  a fur-tout  lieu  lorfque  les  étincelles 
font  petites , qu’elles  approchent  plus  de 
ia  forme  d’une  pointe  ou  d’un  très -petit 
dard  que  de  celle  d’une  fphère,  & qu’elles 
font  rougeâtres  plutôt  que  limpides  & 
brillantes  ; phénomènes  qui  ont  lieu  iorf- 
que  l’atmofphère  efl  humide  & chargée  de 
vapeurs.  Les  étincelles,  qui  font  alors  très- 
foibles , font  beaucoup  plus  incommodes 
& plus  moleflantes  pour  les  malades  que 
iorfque,  le  ciel  étant  ferein,  elles  font 
pleines  , parfaitement  fphériques  , fortes,  <Sc 
d’une  lumière  limpide  èk  brillante. 

Les  effets  fenfibles  , tant  pour  le  malade 
que  pour  les  affiflans , font  i la  contrac- 
tion du  mufcle  frappé  par  les  étincelles  ; 

le  foulèvement  & fouvent  la  fciflion  de 
l’épiderme  au  point  frappé,  & fous  la  pe- 
tite véficule  qui  a lieu  , une  légère  élévation 
du  corps  muqueux,  avec  la  forme  d’un 
petit  bouton  aplati , à furface  inégale  6c 
épanouie  comme  les  fleurs  rofacées  ; la 
rougeur  des  points  qui  ont  été  frappés. 

Ces  effets , en  proportion  de  ia  force 
de  l’éleclrrcité , ne  continuent  que  peu  de 

temps 
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temps  après  l’opération  , &:  font  cîifîipés  en 
deux  ou  trois  heures  , lors  même  qu’ils  ont 
été  portés  à leur  plus  haut  degré. 

La  contraélion  d’un  mufcle  frappé  par 
une  étincelle , ell  un  aéfe  abfolument  in- 
dépendant de  la  volonté  , & tellement  dû 
à l’étincelle,  que  l’homme  le  plus  robuûe, 
le  mieux  portant,  qui  en  reçoit  une,  ne 
fauroit  empêcher  la  contraélion  du  mufcle 
qui  en  ell  touché;  d’un  autre  côté,  le  même 
effet  a lieu  dans  les  fujets  les  plus  affoiblis , 
& dans  ceux  qui  ont  perdu  tout  fentiment 
& tout  iifage  du  mouvement.  Un  homme 
entièrement  perclus  des  extrémités  infé- 
rieures , qu’on  piquoit  jufqu’au  fang  fur 
ces  parties  fans  qu’il  le  fentît,  dont  les 
mufcles  ne  donnoient  aucun  figne  de  con- 
traélion , de  quelque  manière  qu’on  cherchât 
à en  exciter , reçut  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  les  étincelles  les  plus  fortes, 
&;  la  commotion  même,  fans  la  plus  légère 
contraélion  de  la  part  des  mufcles  fur  lef- 
quels  on  opéroit  ; mais  au  bout  de  trois 
jours , les  mufcles  commencèrent  à fe  con- 
traéler  à chaque  étincelle  dont  ils  étoient 
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frappés , &i  le  même  efî'et  a toujours  con- 
tinué , quoique  le  fentiment  ne  fe  foit  jamais 
rétabli  dans  ce  malade.  C’eft  le  feui  exemple 
de  ce  genre  parmi  plus  de  cent  cinquante 
paralytiques  que  j’ai  foumis  à l’éleélricité. 
Dans  tous  les  autres,  au  contraiie  , meme 
dans  ceux  qui  étoient  le  plus  abfolument 
privés  du  moin  ement  ik  du  fentiment , les 
mufcles  fe  font  contracT.és  dès  le  premier 
jour  , au  contaél  de  la  première  étincelle 
( car  j’ai  coutume  d’en  tirer  quelques-unes 
dès  le  premier  indant , pour  juger  de  la 
contraétibilité  des  mufcles  ék  de  la  fenft- 
bilité  du  fujet  ). 

L’ébranlement  des  parties  atteintes  par 
les  étincelles  , la  fecoulfe  qu’elles  occa- 
fionnent , la  contraélion  involontaire  des 
mufcles  , font  'de  fortes  raifons  de  penfer 
qu’elles  font  propres  à divifer  la  congedion 
des  humeurs,  dont  l’amas  produit  l’inertie, 
gêne  ou  empêche  le  mouvement  volontaire  , 
ék  qu’elles  font  un  puidant  moyen  d’exciter 
ou  de  ranimer  dans  les  mufcles  leur  force 
contraedive , foit  en  rétablidant  la  commu- 
nication du  principe  moteur  aux  mufcles  à 
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travers  les  obflacles  qui  s’y  oppofent , & 
en  les.  clifTipant , foit  en  réveillant  i’aélion 
réciproque  qui  doit  exirter  entre  les  mufcles 

ce  principe. 

Le  foLilèvement  de  l’épiderme,  l’attrac- 
tion au  dehors  de  la  couche  ruperficielle  du 
corps  muqueux,  l’épanchement  ou  l’extra- 
vafation  de  quelques  molécules  fanguines 
qui  Te  manileflent  par  les  points  rouges  qui 
ont  lieu  , font  autant  de  motifs  de  croire 
que  les  fluides,  au  moment  où  l’on  tire  les 
étincelles  , font  fortement  pouffes  à l’extré- 
mité des  vaifî'eaux  capillaires  , qu’ils  font 
même  attirés  au  dehors  de  leur  orifice  , cju’ils 
s’en  extravafent  ou  en  tranfudent  éx  font 
volatilifés  en  partie  ; que  par  conféquent 
les  étincelles  font  propres  à rappeler  ék  à 
pouffer  les  humeurs  de  l’intérieur  au  dehors, 
à dégager  les  vaiffeaux  capillaires,  à diffiper 
les  engorgemens  qui  en  bouchent  l’orifice, 
Sc  par  une  fuite  néce (faire  , à rendre  la 
tranfpiration  & la  dépuration  des  humeurs 
plus  faciles  & plus  abondantes.  Mais,  fans 
nous  arrêter  à ces  effets  rationnels , occu- 
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pons-noiis  cîe  ceux  dont  nous  avons  été 
inflruits  par  l’expérience. 

Dans  les  cas  de  paralyfie , de  flupeur  & 
d’engourdifTement , de  foibie/Te  &:  d’atonie, 
foit  générales  , foit  partielles  , les  étincelles 
ont  conftamment  un  effet  plus  prompt  cjue 
ne  l’efl  celui  du  bain  employé  feul  ; leur 
avantage  efl  donc  d’accélérer  le  traitement. 
La  manière  d’en  faire  ufage  cpie  j’ai  fuivie, 
a toujours  été  de  n’en  faire  tirer  qu’au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  du  traitement  com- 
mencé , pendant  lefquels  on  s’étoit  borné 
au  feui  bain  ; je  les  ai  enfuite  adminiflrées 
graduellement,  c’ef-à-dire,  que  les  pre- 
miers jours  je  n’en  ai  tiré  que  pendant  cinq 
à fix  minutes  , & qu’augmentant  peu-à-peii 
leur  durée  chaque  jour,  je  l’ai  portée  juf- 
qu’à  un  quart  d’iieure  à chaque  féance  pour 
les  hémiplégiques  ; car  s’il  n’y  a qu’une  partie 
du  corps,  comme  un  bras  ou  une  jambe, 
qui  foit  affeélée , on  doit  tirer  des  étincelles 
pendant  la  moitié  moins  de  temps,  & pro- 
portionnellement à l’étendue  du  mal , à 
la  conflitution  plus  ou  moins  fenfible  du, 
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malade,  à l’atonie  plus  grande  de  Tes  fibres, 
circonllances  qui  exigent  un  traitement  plus 
ou  moins  aclif. 

La  manière  d’adminiffrer  les  étincelles 
eft , I de  les  tirer  des  parties  paralyfées  ; 
2.°  lorfqu’il  n’y  a que  certains  mufcles  de 
ces  parties  qui  font  affecilés , & que  les  anta- 
gonilles  jouirent  de  leur  faculté  contraélive, 
de  ne  les  tirer  que  des  mufcles  affoiblis  <Sc 
relâchés  : ainfi  lorfque  les  doigts , par 
exemple,  font  fermés,  que  l’avant-bras  eft 
plié  , c’efl  des  extenfeurs  de  ces  parties  qu’il 
faut  tirer  des  étincelles,  en  évitant  autant 
qu’on  le  peut , d’agir  fur  les  mufcles  qui 
font  en  contraélion  ; indépendamment 
des  étincelles  qu’on  tire  des  mufcles  qui  font 
paralyfés , il  efl  bon  aufli  d’en  tirer  le  long 
du  trajet  des  principaux  nerfs  qui  fe  diflri- 
buent  aux  parties  affeéfées. 

L’emploi  des  étincelles  eff  une  des  pre- 
mières méthodes  d’adminiftrer  l’éleélricité 
quoi!  ait  fuivie,  &;  la  première  qu’on  ait 
fubfîituée  aux  commotions  dont  on  s’étoit 
d’abord  généralement  fervi  , d’après  M. 
Jallabeit.  AI.  de  Sauvages  efl  un  des 
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premiers,  & peut-être  le  premier,  qui  ait 
conleiilé  de  fe  borner  aux  étincelles  , parce 
qu’il  avoit  remarqué  qu’un  malade  qu’on 
éleclriloit  par  commotions  étoit  agité  pen- 
dant les  nuits  qui  fuivoient  l’opération  , 
qu’elles  lui  occafionnoient  des  diarrhées, 
des  angoi/îes  & un  mal-aife  général.  Le 
plus  grand  nombre  des  Phyriciens  a depuis, 
à Ton  exemple  , par  les  mêmes  motifs , re- 
noncé aux  commotions  en  général  , en  les 
réferNant  pour  des  cas  particuliers,  s’efl 
Lomé  aux  étincelles.  Je  les  crois  encore 
préférables,  parce  que,  quoique  fouvent 
les  commotions  aient  un  eilet  plus  prompt 
& plus  marqué  pour  le  moment , cet  edet 
n’eft  pas  aulfi  durable  que  celui  des  étin- 
celles : ainfi  il  m’ed  alTcz  fouvent  arrivé 
d’obtenir  fubitement  par  des  commotions, 
l’extenfion  des  parties,  comme  des  doigts 
ou  du  bras  , qui  étoient  fléchies  ou  cour- 
bées; mais  peu  de  temps  après,  la  contrac- 
tion de  ces  mêmes  parties  étoit  aufli  forte, 
6v:  quelquefois  l’étoit  plus  qu’avant  l’opé- 
ration ; au  lieu  que  l’extenlion  lente  êlc 
graduelle  qu’on  obtient  par  les  étincelles 
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efl  communément  permanente  , s’accroît 
par  degrés , fe  conferve  ne  rétrograde 
que  bien  rarement. 

II  fuit  de  ce  qui  a été  dit  jufqu’à  préfent 
par  rapport  aux  étincelles  , qu’elles  convien- 
nent fpécialement  qu’elles  ont  été  em- 
ployées avec  fuccès  dans  la  paralyfie , dans 
les  cas  d’atonie,  de  foiblelTe , de  flupeur 
Si.  d’ensourdiU'ement. 

Je  dois  obferver  que  quoique  la  plupart 
des  Phylîciens  aient , depuis  M.  de  Sauvages, 
préféré  les  étincelles  aux  commotions  , dans 
le  cas  de  paralyfie , 'c’ed:  cependant  de  ce 
dernier  moyen  que  s’ed  toujours  fervi  M. 
de  Haen  pour  cette  meme  maladie , Sc 
qu’il  s’en  ell  fervi  avec  fuccès  : mais  il 
fufïiroit , ce  me  femble  , que  les  étincelles 
fuffent  une  méthode  plus  douce , moins  à 
charge  , moins  moleflante  pour  les  malades, 
aulTi  fûre  , & exempte  de  tout  inconvé- 
nient , pour  qu’on  dut  la  préférer. 

Indépendamment  des  cas  dont  on  vient 
de  parler  , 8c  de  la  manière  d’adminilîrer  les 
étincelles,  que  j’ai  décrite,  on  les  a encore 
appliquées  au  traitement  de  la  goutte-fcrcinc 
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Si  Je  la  furJitc , & on  a imaginé  à cet 
égard  deux  fortes  d’inflrumens  différens. 

Des  étincelles  quon  tire  du  vifage  & de 

quelques  parties  internes,  ou  îroifième 
méthode. 

AA,  pl.  î , fg.  g,  eft  un  tube  de  verre 
fermé  à fes  deux  orifices  par  un  bouclion 
de  liège;  hb,  efl  une  tige  de  métal  poli, 
de  fil  de  fer  ou  de  laiton  : elle  traverfe 
i’intérieur  du  tube , & paffant  à travers  les 
bouchons  de  liège  qui  la  fixent , elle  excède 
chaque  bout  du  tube  d’environ  trois  pouces; 
fes  deux  extrémités  font  terminées  chacune 
par  une  boule,  l’une  eh  droite,  Sl  l’autre 
courbée. 

Cet  infiniment  fert , dans  la  goutte-fc- 
reine  , à tirer  des  étincelles  de  l’orbite  , du 
globe  de  l’œil  meme , des  tempes  & de  la 
nuque  du  cou.  Le  Phyfieien  qui  opère  tient 
i’inflrument  vers  fon  milieu  de  la  main 
gauche  ; il  applique  la  boule  qui  termine 
i’extrémité  de  la  tige  de  métal  qui  efl  droite  , 
îégèrement  en  contach  de  la  partie  qu’il  veut 
éieélrifer  : le  malade  efl  affis  fur  l’ifoloire , 
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en  communication  avec  le  conJu(5leur  de 
« 

îa  machine.  Le  Phyficien  tient  de  la  main 
droite  l’excitateur  repréfenté  -2  y il  en 
approche  &;  ii  en  écarte  alternativement  la 
boule  ou  ia  tige  de  la  branche  de  métal 
courbe  & faillante  qui  pafTe  à travers  le 
tube  de  verre.  A chaque  contaél  de  cette 
branche  & de  l’excitateur , il  part  entre 
eux  une  étincelle , &.  le  malade  en  reçoit 
une  en  même  temps  à la  partie  fur  laquelle 
pofe  la  boule  de  métal  qui  termine  la  tige 
traverfant  le  tube  de  verre. 

Cet  infiniment , auquel  j’ai  fait  quelque 
changement,  m’a  d’abord  été  indiqué  par 
M.  l’abbé  Adam,  qui  en  faifoit  la  defcrip- 
tion  dans  les  Mémoires  qu’il  lut  à la  Société 
royale  de  Médecine.  Ce  même  Phyficien 
rapportoit  dans  les  mêmes  Mémoires  avoir 
guéri  deux  gouttes  - fereines  complètes  , 
l’une  en  trois  femaines  , l’autre  en  trois 
mois  , en  tirant  avec  cet  infiniment , des 
étincelles  du  tour  du  globe  de  l’œil,  des 
tempes  & du  globe  de  l’œil  même. 

J’ai  employé  la  même  méthode  pour  le 
traitement  tl’iine  goutte-fereine  confirmée. 


2 6 Mémoire 

Le  malade,  qui  ne  diftingiioit  pas  le  jour 
ie  plus  vif  des  ténèbres  les  plus  profondes, 
étoit  parvenu  à connoître  les  couleurs  , à 
les  didinguer  fur  une  étolie  nuée,  & à 
pouvoir  réparer  & nommer  des  cartes  qu’on 
lui  montroit  confufément.  Son  traitement 
avoit  duré  trois  mois,  après  lefqucls  il 
l’abandonna  fans  motif  raifonnable.  Son 
hidoire  a été  rapportée  en  détail  dans  le 
compte  que  j’ai  rendu  du  traitement  de 
quatre-vingt-deux  malades  fournis  à l’élec- 
tricité, imprimé  dans  le  fécond  volume  de* 
Alémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine. 

Je  me  fuis  fervi , avec  fuccès , du  même 
indrument  pour  tirer  des  étincelles  des  pau- 
pières 6c  des  mufcles  moteurs  des  lèvres  , 
dans  le  cas  de  paralyfie  de  ces  parties.  11 
ed  commode  pour  en  tirer  en  général  des 
didérentes  parties  du  vifage  , 6c  de  toutes 
celles  fur  lefqu elles  l’excitateur  (figure  i ) 
produiroit  un  effet  trop  fenfible.  Je  l’ai 
encore  employé  pour  tirer  des  étincelles 
de  la  nuque  du  cou  dans  la  goutte-fereine , 
parce  que  ce  moyen  m’avoit  été  indiqué 
par  un  Phyficien,  comme  utile  dans  cette 
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maladie;  mais  je  n’en  ai  pas  obtenu  l’effet 
qui  m’avoit  été  annoncé. 

Des  e'tinccJles  qu'on  tire  de  l' oreille  dans  la 
fur  dite , ou  quatrième  méthode. 

AA,  f g.  g,  J Sc  d,  font  des  fils  de  fer 
polis; 

Le  premier,  ou Jjg.  g,  de  la  groffeur  de 
la  tige  d’une  plume  de  l’aile  d’un  corbeau. 

Le  fécond,  ou  jig.  y,  de  la  groffeur  du 
tuyau  d’une  plume  de  l’aile  d’un  pigeon. 

Le  troifième,  ou  fig.  6 , de  la  groffeur 
d’une  plume  à écrire. 

Ils  font  tous  trois  recourbés  en  demi- 
cercle  à une  de  leurs  extrémités  , qui  fe 
termine  en  s’arrondiffant. 

Le  premier  finit,  à l’extrémité 

oppofée,  par  une  pointe  légèrement  aiguë 
éc  un  peu  mou  fie. 

Le  fécond  (f:g.  j)  fe  termine  par  une 
pointe  mouffe  ik.  arrondie. 

Le  troificme,'^,^.  efl  écbancré  dans 

fon  milieu , au  bout  oppofé  à la  pointe 
recourbée , ëc  il  a deux  pointes  mouffes 
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aplaties  du  coté  intérieur,  arrondies  fur 
ies  autres  faces  &;  à leur  extrémité. 

b J efl  un  manche  de  verre  adapté  à 
ï’indrument , plus  près  de  la  pointe  re- 
courbée que  de  celle  qui  ed  droite. 

Cet  indrument  a été  imaginé  par  un 
Phyficien  Suédois  , pour  le  traitement  de 
ia  furdité.  Ce  Phyficien  divifoit  le  traite- 
ment en  trois  temps  : il  fe  fervoit  dans  le 
premier  de  l’indrument  jîg.  yf , de  celui 
Jîg.  J dans  le  fécond  temps , & de  l’indru* 
mtnijig.  6 dans  le  troificme  temps. 

Le  malade,  adis  fur  Tifoloire,  tient  le 
manche  de  l’indrument  dans  rune  ou  l’autre 
main , fuivant  le  côté  de  l’oreille  adeélée , 
ou  fuccedivement  dans  chaque  main  , fi  les 
deux  oreilles  ont  befoin  d’étre  éleélrifées  ; 
il  en  porte  la  pointe  à l’intérieur  de  fon 
oreille  , en  contacl  de  la  membrane  du 
tympan  : le  Phyficien  qui  conduit  le  trai- 
tement, tire  avec  l’excitateur  des 

étincelles  de  la  partie  recourbée  de  l’inf- 
trument  que  tient  le  malade;  celui-ci,  à 
chaque  étincelle  qui  fort  entre  l’excitateur 
ék  le  bout  courbe  de  l’inflrument , en  reçoit 
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une  à l’intérieur  de  i’oreiüe  , entre  la  mem- 
brane du  tympan  & la  pointe  qui  ed  en 
contact.  Les  étincelles  font  doubles  à cette 
partie  dans  le  troifième  temps , lorfqu’on 
fait  iifage  de  l’inftrument  à pointe  bifurquée. 

On  tire,  à chaque  féance  , des  étincelles 
de  chaque  oreille  pendant  cinq  à fix  minutes. 

J’ai  traité  un  afTez  grand  nombre  de 
fourds  fuivant  la  méthode  du  Phyficieii 
Suédois  : j’ai  obtenu  d’heureux  effets  pour 
plufieurs.  Un  a été  bien  guéri;  un  autre 
a été  fort  foulagé. 

En  général , cette  méthode  occafionne , 
dans  les  commencemens , un  peu  de  gon- 
flement à l’intérieur  de  l’oreilIe , ce  qui 
augmente  pour  quelques  jours  la  furdité; 
mais  peu  après  il  s’établit,  le  plus  fouvent, 
une  fécrétion  plus  abondante  du  cerumen ; 
il  efl;  même  fort  ordinaire  qu’il  fuinte  un 
peu  d’humidité;  quelquefois  elle  cfl  abon- 
dante ; l’enflure  fe  diffipe  alors , l’augmen- 
tation de  la  furdité  ceffe  , & le  foulagement 
commence  à fe  manifefler. 

La  durée  du  traitement  dépend  commu- 
nément de  l’ancienneté  de  la  maladie  ik  des 
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caufes  qui  ont  pu  la  produire  &:  qui  l’entre- 
tiennent. II  m’a  paru  que  cette  méthode 
réiiirifToit  en  général  dans  les  cas  où  la  fur- 
dité  eft  l’effet  d’une  congeflion  humorale, 
comme  il  arrive  à la  fuite  de  fluxions,  de 
catarrhes  habituels , ou  du  tranfport  de 
quelque  humeur.  Le  fujet  qui  a été  le  plus 
parfaitement  guéri  , étoit  une  femme  deve- 
nue très-fourde  à la  fuite  d’un  lait  épanché. 

De  la  commotion  donnée  à la  manière 
ancienne , ou  cinquième  méthode. 

La  commotion  efl  une  opération  par 
laquelle,  après  avoir  accumulé  le  fluide 
électrique  par  un  moyen  que  nous  allons 
décrire  , on  le  fait  paffer  inf  antanément  à 
travers  les  parties  qu’on  a deffein  de  fou- 
mettre  à fon  action.  Pour  comprendre  cette 
opération  , il  faut  connoître  l’appareil  qui 
y fert , Sc  fe  former  une  idée  de  la  manière 
dont,  à la  faveur  de  cet  appareil,  on  re- 
tient Si  on  accumule  le  fluide  électrique. 

Ün  fe  fert  pour  donner  la  commotion, 
d’une  jarre  ou  d’une  bouteille.  La  jarre  ell 
un  feau  de  verre  garni  à fon  fond  Si  à un 
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tiers  de  la  hauteur  de  Tes  parois , tant  en 
dedans  qu’en  dehors  , d’une  feuille  d’étain, 
mais  comme  une  bouteille  eft  plus  com- 
mode, & qu’on  s’en  fert  plus  ordinairement, 
c’eft  ce  dernier  vaiifeau  que  je  m’attacherai 
à décrire. 

La  force  de  la  commotion  efl  en  raifon 
de  la  grandeur  du  vafe  qu’on  emploie  , & 
de  la  quantité  de  fluide  électrique  dont  on 
le  charge  ; car  on  peut  donner  une  très- 
légère  commotion  en  employant  un  très- 
grand  vafe  qu’on  charge  fort  peu.  Le  vafe 
fe  charge  à proportion  qu’il  efl  plus  long- 
temps en  communication  par  fa  furface 
interne  avec  le  conducteur  de  la  machine, 
ainfi  que  nous  l’expoferons  plus  bas  : on 
peut  donc  donner  une  foible  commotion 
par  le  moyen  d’un  très-grand  vafe  fort  peu 
chargé , Sc  au  contraire  , une  forte  com- 
motion par  le  moyen  d’un  vafe  d’une  gran- 
deur médiocre  , chargé  autant  qu’il  le  peut 
être.  Mais  comme  , pour  le  traitement  des 
malades,  on  n’a  pas  befoin  ordinairement 
de  fortes  commotions  , on  fe  fert  d’une 
bouteille  de  verre  blanc  capable  de  contenir 
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un  poiflon  au  plus,  fouvent  d’une  boiiteilîc 
plus  petite , & on  la  charge  félon  qu’on 
ie  croit  néceffaire. 

La  bouteille  qui  fert  h donner  les  corn-» 
motions  efl  doublée  en  bas 

&:  en  dehors , dans  toute  fa  circonférence 
& fur  fon  fond  , d’une  feuille  d’étain  ; cette 
feuille  occupe  l’efpace  compris  entre  les 
lettres  A A.  Le  relie  de  la  bouteille  en 
dehors  efl  nu  & vide  en  dedans;  mais  l’in- 
térieur du  fond  à la  hauteur  ou  s’élève  la 
plaque  d’étain  en  dehors,  efl  rempli,  our 
de  limaille  de  fer , ou  de  fragmens  de  quel- 
que fubllance  métallique. 

Un  fil  de  laiton  B , de  la  grolTeur  du 
tuyau  d’une  plume  de  l’aile  d’un  pigeon , 
lilfe , poli , courbé  en  C , & formant  un 
demi-cercle , terminé  en  D par  une  boule 
qui  y ell  vilTée , traverfe  le  bouchon  de  la 
bouteille  & fon  gouleau , defcend  jufqu’à 
la  limaille  ou  aux  fragmens  de  métal  qui 
remplilfent  le  bas  de  la  bouteille. 

A la  doublure  d’étain  qui  couvre  le  fond 
de  la  bouteille  en  dehors , ell  adapté  un 
anneau  de  métal  ^ / ék  à cet  anneau  tient 


une 


fur  l' Éledricïté,  3 3 

\ine  légère  chaîne  de  laiton  ou  de  fil  de 
fer  f,  qui  doit  être  afTez  longue  pom*  traîner 
à terre  quand  on  charge  la  bouteille  , & 
pour  entourer  ou  toucher  différentes  parties 
du  corps  de  celui  qui  reçoit  la  commotion , 
comme  il  fera  expofé  dans  un  inftant  ; ainfi 
cette  chaîne  doit  être  de  quatre  à cinq  &: 
même  fix  pieds  de  long. 

On  charge  la  bduteille  en  approchant 
fa  tige  B ou  fon  crochet  C du  condudleur 
de  la  machine , mettant  ces  deux  pièces  en 
contacfl , & laiffant  traîner  à terre  la  chaînej^ 

La  charge  efi  d’autant  plus  forte,  que 
le  crochet  de  la  bouteille  demeure  plus 
long-temps  en  contaél  du  conducteur  de 
la  machine;  fi  on  les  y laiffe  affez  pour  que 
la  bouteille  fe  charge  autant  qu’elle  en  eft 
ftifceptible  , on  ell;  averti  de  l’inllant  où  cet 
effet  a lieu , par  un  bruiffement  occafionné 
par  une  partie  du  fiuide  qui  s’échappe  ; & 
peu  après  , la  détonation  arrive  par  l’eftort 
du  fluide  comprimé,  qui  fêle  la  bouteille, 
fe  fait  jour  de  fe  remet  eu  équilibre.  Mais 
comme  on  n’a  pas  befoin  de  charger  com- 
plètenaent  la  bouteille  pour  le  traitement 

C 
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des  malades  , on  n’a  pas  cet  accident  à 
craindre.  L’attention  qu’on  doit  avoir,  au 

4^  * 

contraire , efl  de  ne  pas  trop  charger  la 
bouteille  , (Sc  qu’autant  qu’il  eft  néceffaire 
pour  donner  une  commotion  que  le  malade 
piiifTe  fupporter  fans  inconvénient  fans 
trop  de  douleur. 

Cependant  une  bouteille  placée  pendant 
un  temps  déterminé  &;  toujours  égal,  en 
contaél  par  fon  crochet  avec  le  conduc- 
teur de  la  machine  , fera  chargée  un  jour 
plus  que  l’autre,  & fouvent  très  - inégale+ 
ment , félon  la  force  de  l’éleclricité  dans 
un  jour  déterminé  , &:  fuivant  que  l’atmo- 
fphère  fera  fèche  ou  humide.  Pour  ne  rien 
faire  légèrement  &;  avec  danger  , il  efl  donc 
à propos , avant  de  donner  la  commotion  , 
de  mefurer  la  force  dont  elle  pourra  être 
chaque  jour  à chaque  féance.  Nous  décri- 
rons plus  bas  un  moyen  ingénieux  de 
mefurer  cette  force  des  commotions , ima- 
giné en  Angleterre,  & décrit  dans  l’Ou- 
vrage de  M.  Cavallo.  Mais  pour  rapporter 
ce  que  nous  avons  pratiqué  à ce  fujet, 
avant  que  le  moyen  indiqué  par  le  Phyficien 
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Anglois  nous  fut  connu , àc  en  faveur  d(j 
ceux  qui  n’auroient  pas  l’appareil  que  CQ 
moyen  exige , ou  qui  ne  feroient  pas  à 
portée  de  fe  le  procurer  , nous  ferons  coii- 
noître  une  manière , finon  auffi  exaéle , du 
moins  fuffifante  de  mefurer  & de  déterminer 
la  force  des  commotions  pour  chaque  féance. 

On  compte  le  nombre  de  tours  ou  ré- 
volutions du  plateau  fur  fon  axe  pendant 
lefquels  le  crochet  de  la  bouteille  ëc  le 
conduéleur  de  la  machine  font  en  contaeft 
l’im  de  l’autre;  puis  on  pofe  la  boule  A 
de  l’excitateur  ( pi  I,  jig.  8 ) fur  un  des 
points  de  la  doublure  d’étain  qui  entoure 
le  bas  de  la  bouteille  ; on  porte  enfuite 
l’autre  boule  B de  l’excitateur  fur  le  crochet 
de  la  bouteille  : l’étincelle  foudroyante  part, 
&;  à fa  force  on  juge  fi  la  commotion  que 
le  malade  auroit  reçue  auroit  été  trop  forte 
ou  trop  foible.  Dans  le  premier  cas  , en 
rechargeant  la  bouteille  , on  diminue  le 
nombre  des  tours  du  plateau,  qu'on  aug- 
mente au  contraire  dans  le  cas  oppofé. 
On  procède  ainfi  par  des  tentatives  jufqu’à 
ce  qu’un  nojnbre  déterminé  des  tours  du 
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plateau  , produife  une  étincelle  accom- 
pagnée d’une  commotion  telle  qu’on  la 
deüre. 

Ce  point  trouvé  pour  la  commotion , 
dans  un  jour  & une  féance  déterminés, 
on  charge  également  ia  bouteille  par  un 
égal  nombre  de  tours  de  plateau  : il  faut 
cependant  prendre  garde  que  fi  l’on  donnoit 
fucce/Tivement  des  commotions  à plufieurs 
malades,  toutes  chofes  étant  égales  , les  der- 
niers recevroient  des  commotions  plus  fortes 
que  les  premiers  , quoique  l’on  comptât  le 
meme  nombre  de  tours  du  plateau  pour 
chaque  charge  de  la  bouteille. 

Ce  phénomène  vient  de  ce  qu’à  chaque 
étincelle  foudroyante  , la  décharge  n’efl  pas 
abfolument  complète  , que  le  contaél  de 
la  main  du  Phyfteien  qui  manie  la  bouteille 
pour  l’opération  , fournit  quelque  chofe  à 
la  bouteille;  en  forte  que  cette  addition  &; 
le  relie  de  la  charge  à chaque  détonation , 
lont  à la  longue  une  malTe  , & produifent 
une  cliarge  plus  forte  , toutes  chofes  étant 
d’ailleurs  égales.  C’efl  donc  une  oblerva- 
tion  à laquelle  il  faut  avoir  égard. 
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La  bouteille  étant  chargée , on  donne 
ia  commotion  au  malade  de  la  manière 
fui  van  te. 

On  prend  la  bouteille  par  le  bas,  en  ^ 
obfervant  de  n’en  pas  toucher  le  crochet , 
ik.  de  ne  l’approcher  d’aucun  corps  avec 
lequel  il  puilfe  fe  trouver  ou  en  contacfl , 
ou  même  en  être  près.  On  porte  la  bou- 
teille proche  du  malade,  rjui  n’a  pas  befoiii 
d’être  ifolé , mais  qui  eft  alfis  fur  un  fiége  ■ 
à l’ordinaire  : on  attache  l’extrémité  de  la 
chaîne  en  contaêl  d’une  partie  quelconque 
du  corps  de  la  perfoniie  qui  doit  être  élec- 
trifée;  puis  on  touche  avec  le  bouton  du 
crochet  de  la  bouteille  un  autre  point  quel- 
conque du  corps  de  la  même  peiTonne,  qui 
reçoit  à l’indant  la  commotion  ; elle  pafTe 
à travers  les  parties  comprifes  entre  celle 
que  touche  l’extrémité  de  la  chaîne  le 
point  duquel  on  a approché  le  bouton  du 
crochet  de  la  bouteille  : ces  parties  fervent 
de  conduéleur  au  fluide  éledlrique  , pour 
pafler  de  la  furface  interne  de  la  bouteille 
fur  laquelle  il  a été  accumulé,  à la  furface 
externe  qui  a été  dépouillée  du  même  fluide, 

C iij 
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Cette  explication  demande  qu’on  entre  dans 
celle  que  le  célèbre  M,  Franklin  a propofée 
pour  expliquer  le  phénomène  de  la  bou- 
teille de  Leyde,  qui  fert  à donner  la  com- 
motion : mais  avant  d’expofer  la  théorie  de 
ce  Savant  fur  ce  fujet , ce  qui  n’eft  pas 
étranger  à celui  que  nous  traitons  , ce 
qui  efl  même  néceflaire  pour  mieux  juger 
de  l’eflet  que  peuvent  avoir  les  commo- 
tions , nous  remarquerons  qu’on  peut  les 
donner  aulTi  étendues  ou  aiilTi  bornées  qu’on 
le  juge  à propos  ; du  fommet  de  la  tête  à 
la  plante  des  pieds  ; du  haut  du  bras  au  bout 
des  doigts , ou  du  bout  d’une  phalange  d’un 
doigt  à l’autre  bout  de  la  même  phalange  : 
il  fiifht , fuivant  l’intention  qu’on  a , de 
comprendre  la  partie  qu’on  veut  foumettre 
à la  commotion  , entre  l’extrémité  de  la 
chaîne  attachée  au  fond  de  la  bouteille  6c 
le  bouton  de  fon  crochet.  Ainfi  la  chaîne  B 
étant  en  contaél  avec  le  haut  du  bras  (fig.  p) 
fi  on  approche  le  bouton  du  crochet  de  la 
bouteille  du  doigt  A,  la  commotion  paiïera 
dans  toute  1 étendue  du  bras;  mais  li'on  ne 
préfente  le  crochet  qu’en  C,  la  commotion 
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ne  traverfera  que  du  coude  au  haut  du  bras; 
ainfi  de  points  en  points  compris  entre  la 
chaîne  ^ le  crochet. 

L’expérience  de  Leyde,  Toit  qu’elle  ait 
été  faite  pour  la  première  fois  dans  la  ville 
dont  elle  porte  le  nom  , foit  que  la  décou- 
verte en  foit  diie  à Mudchenbroëck  , eft 
une  des  premières  qui  ait  eu  lieu  depuis 
qu’on  s’occupe  de  l’éleélricité , celle  qui 
furprit  & exerça  le  plus  les  premiers  Phy- 
ficiens.  On  donna  le  nom  de  conmiûtion  à 
l’effet  qu’elle  produit  fur  le  corps  vivant 
fournis  à cette  expérience , parce  qu’elle 
fecoue , meut  &:  agite  fortement  les  mem- 
bres qui  en  éprouvent  l’impreffion.  Ce  fut 
la  commotion  qu’on  commença  à appliquer 
au  traitement  des  maladies , avec  une  efpé- 
rance  de  fuccès  fondée  fur  la  fecouffe  &; 
l’ébranlement  qu’elle  caufe  dans  les  parties 
qu’elle  traverfe.  L’application  de  ce  moyen 
nouveau  de  guérir , propre  aux  maladies 
de  relâchement  &;  d’atonie,  fut  faite  pour 
la  première  fois  par  M.  Jallabeit,  citoyen 
& Phyficien  de  Genève  , en  fa\’eur  d’un 
artlfan  paralytique  de  la  meme  ville.  Il  fui 

C iv 
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confidérablement  foulage  : robfervation  fut 

O 

publiée  & l’expérience  répétée  avec  des 
fuccès  différens  dans  la  plupart  des  divers 
Etats  de  l’Europe.  Avant  de  parler  de  fes 
eEets,  pour  qu’on  s’en  forme  plus  aifément 
une  idée  plus  juHe,  je  rapporterai  Texpli- 
cation  que  M.  Franklin  a donnée  de  l’expé- 
rience de  Leyde  : c’eft  la  plus  vraifemblable, 
ia  plus  lumineufe  de  toutes  celles  qui  ont 
été  propofées;  c’efl  celle  qui  ell  dérivée  du 
plus  grand  nombre  de  faits  tendant  à la 
démontrer-  c’ef  })ar  conféquent  celle  qui 
ef  la  mieux  prouvée  ; elle  l’ef  autant  que 
la  nature  de  la  chofe  en  eft  fufceptible;  & 
c’ell  aiilfi  , d’après  ces  raifons  , l’explication 
de  cet  étonnant  phénomène  la  plus  géné- 
ralement admife. 

M.  Franklin  avoit  découvert  les  deux 
élecT,ricités , dont  i’exîflence  a été  depuis 
généralement  reconnue  , la  pojîtive  ou  en 
plus,  & la  négative  ou  en  moins , celle  dans 
laquelle  le  corps  éleélrifé  reçoit  plus  de 
fluide  qu’il  n’en  contenoit , & celle  dans 
laquelle  il  efl  dépouillé  du  fluide  qu’il  poffe- 
doit.  II  appliqua  cette  découverte  P fj  féconde 
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en  réfultats  & en  coiiféqiiences , à l’explica- 
tion de  l’expérience  de  Leyde  ; il  démontra 
que  la  furface  interne  efl  éleélrifée  pofiti- 
vement , 6c  que  l’externe  l’efl:  nég  tivement. 
Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité , il  fufHt 
d'approcher  un  corps  léger  du  crochet  de 
la  bouteille,  qui  le  repouiTe  condamment , 
6c  d’approcher  le  même  corps  de  la  dou- 
blure de  la  bouteille  qui  l’environne  à fa 
furface  externe,  & qui  attire  continiiement 
le  même  corps  repou iTé  par  le  crochet  en 
communication  avec  la  furface  interne. 

Si,  dans  robfcurité , on  a adapté  au 
crochet  de  la  bouteille  une  pointe  de  métal, 
il  fort  de  l’extrémité  de  cette  pointe  une 
aigrette  lumineufe;  6c  au  bout  de  la  même 
pointe  préfentée  à la  furface  externe  de  la 
bouteille,  il  ne  paroît  qu’un  point  lumi- 
neux : or  la  répiilfion  d’un  corps  léger  & 
l’apparition  d’une  aigrette  lumineufe  à l’ex- 
trémité d’une  pointe , font  généralement 
reconnues  pour  les  figues  de  l’élecflricité 
pofitive J comme  !’attracT;ion  d’un  corps  léger 
6c  l’apparition  d’un  point  lumineux  à l’ex- 
trémité d’une  pointe , le  font  de  l’éleélricité 
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négative.  II  efl  donc  démontré  que  la  furface 
interne  efl  élecfirifée  -pofitivement , 6c  que 
l’externe  l’efl  négativement.  Mais  quelle  caufe 
produit  cette  élciflricité  inverfe  des  deux 
furfaces  I c’eft  ce  à quoi  il  n’eft  pas  facile  de 
répondre  , 6c  ce  qui  n’ell:  pas  encore  démon- 
tré d’une  manière  auITi  convaincante  que  la 
diftérence  de  l’éleélricité  des  deux  furfaces  ; 
c’efl  une  quellion  dont  la  réponfe  exigeroit 
de  longues  difcuffions  qui  n’en  fourniroient 
pas  la  folution.  Contentons-nous  donc  du 
fait,  6c  remettons  à en  connoître  la  caufe 
au  temps  ou  elle  aura  été  découverte. 

M.  Franklin  fiippofe  qu’avant  d’employer 
la  bouteille  à l’expérience  de  Leyde  , ce  vafe 
contient  quarante  degrés  ou  portions  de 
fluide  éle<5lrique  également  réparties  entre 
les  deux  furfaces,  favoir , vingt  pour  cha- 
cune : le  fluide  étant  alors  en  équilibre,  il 
ne  fe  pafle  aucun  phénomène  apparent , 6c 
les  deux  furfaces  font  également  éieélrifées; 
mais  du  moment  où  l’on  commence  l’expé- 
rience, la  furface  interne  fe  charge  en  plus, 
& l’externe  efl:  éleélrifée  négativement  , 
d’autant  que  l’interne  i’efl  pofitivement  ; 
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en  forte  que  fi  après  le  premfev  tour  du 
plateau.,  la  furface  interne  a acquis  un  degré 
de  plus  qu’elle  n’en  avoit,  i’externe  en  a, 
au  contraire  , ]:)erdu  un  : l’une  en  contient 
alors  vingt-un  , & l’autre  n’cn  conferve  plus 
que  dix-neuf,  ainli  de  fuite , de  manière 
qu’après  le  vingtième  tour  du  plateau  , la 
ÎLirface  interne  eft  chargée  de  quarante 
degrés , èx  l’externe  , qui  a été  entièrement 
dépouillée  , efl  à zéro  de  fluide  éleélrique, 
ou  , ce  qui  revient  au  meme  , tout  le  fluide 
que  contenoit  cette  dernière  furface  a pafle 
à la  furface  interne,  qui  le  conferve,  plus 
les  vingt  degrés  dont  elle  étoit  en  polTeflion 
elle-même  avant  qu’on  commençât  l’expé- 
rience. 

Cependant  le  fluide  paffé  à la  furface 
interne,  y efl;  dans  un  état  de  compreflion 

de  gêne;  la  loi  de  tendance  à l’équilibre 
le  füllicite  à fe  partager  & à repaflèr  à la 
furface  externe  en  quantité  égale  à celle 
dont  elle  a été  dépouillée  ; mais  le  verre 
qui  n’efl  pas  perméable  au  fluide  éleélrique, 
s’oppofe  à ce  palfage  par  l’intérieur  de  la 
houteille;  l’air  qui  environne  le  crochet. 
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ù.  qui  n’efl  pas  non  plus  une  fubflancc 
conducflrice  , me-t  obftacle  au  tranfport  de 
ia  furcharge  du  fluide  : mais  fi  cette  fur- 
charge  eft  poufTce  trop  loin , Sc  au-delà  de 
la  icfiflance  que  le  verre  peut  oppofer , la 
bouteille  fe  fêle  ou  elf  percée  dans  un  de 
Tes  points,  Sc  l’équilibre  du  fluide  fe  rétablit 
auffi-tôt  entre  les  deux  furfaces , à ia  faveur 
du  paflage  qu’il  s’efl;  ouvert  : fl  , au  con- 
traire, on  ne  charge  pas  la  bouteille  plus 
que  fes  parois  ne  font  en  état  de  réflfler , 
le  fluide  peut  demeurer  très  - long  temps 
dans  un  état  de  contrainte , Sc  la  bouteille 
l'efler  chargée  ; mais  , lorfqu’elle  l’efl  , fl 
l’on  établit  une  communication  entre  les 
deux  furfaces  , en  appliquant  l’extrémité 
d’un  corps  qui  foit  conduêleur  fur  un  point 
de  la  doublure  d’étain  , & qu’on  approche 
l’autre  extrémité  du  même  corps  du  crochet 
qui  communique  avec  la  furface  interne  , 
aufli-tôt  les  vingt  degrés  de  furcharge  de 
celle-ci  fe  portent  à travers  le  conduêleur 
qui  leur  efl  offert , à ia  furface  externe  qui 
en  avoit  été  dépouillée;  & c’efl  le  paffage 
de  ces  vingt  degrés,  ou  de  la  quantité  da 
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fiuide  fouftrait  à la  furface  externe , qui  lui 
ell  rellituée  , qui , en  traverfant  les  membres 
par  le  moyen  defquels  ell  établie  la  commu- 
nication d’une  furface  à l’autre , produifent 
la  commotion. 

II  efl;  plus  facile , d’après  l’explication 
que  nous  venons  de  donner,  de  concevoir 
comment  l’effet  de  la  commotion  efl  fi  fubit 
& fi  puiffant;  & c’efl  par  cette  raifon  que 
nous  l’avons  rapportée  d’après  l’ingénieufa 
théorie  de  M.  Franklin. 

On  employa,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  la  commotion,  dans  les  premières  ten* 
tatives  de  l’application  de  l’électricité  à la 
cure  des  maladies.  M.  de  Haen , qui  a long- 
temps adminiflré  l’éleélricité  dans  l’hôpital 
de  Vienne,  dont  il  étoit  Médecin,  6c  l’un 
des  Phyficiens  qui  a fait  le  plus  d’ufage  de 
ce  remède , employoit  les  commotions.  II 
paroît  , d’après  les  obfervations  qu’il  a pu- 
bliées dans  fes  Ouvrages,  qu’il  a obtenu 
de  nombreux  & fouvent  de  grands  fuccès  , 
lur-toLit  dans  les  paralvhes  , les  tremblemens 
6c  les  maladies  convulfives,  du  genre  de 
ces  maux  auxquels  font  fujets  les  doreurs 
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&.  les  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux  j 
ik  ceux  en  particulier  qui  font  ufage  du 
inefcurc.  Les  faits  que  M.  de  Haen  rap- 
porte à leur  fujet  font  fi  nombreux,  f| 
démonüratifs , ia  réputation  de  ce  Médecin 
efl  fl  bien  établie , qu’il  n’eft  guère  poffible 
de  révoquer  en  doute  que  i’élec^ricité  ne 
foit  le  remède  de  ces  maladies.  Il  feroit  donc 
à defirer  qu’on  oflrît  le  même  moyen  de 
guérifon  à nos  ouvriers  dans  le  même  genre  , 
fouvent  affligés  des  mêmes  maux. 

On  employa  auffi  les  commotions,  vers 
le  milieu  de  ce  fiècle , à Paris,  <à  l’Hôtel 
royal  des  Invalides.  Les  opérations  étoient 
conduites  par  M.“  de  LafTone  , aujourd’hui 
premier  Médecin  ; Morand,  Chirurgien  de 
i’PIÔtel  royal  des  Invalides  l’abbé  Nollet, 
de  l’Académie  royale  des  Sciences.  Malgré 
les  talens  ôc  l’application  de  ces  trois  Savans, 
ils  n’obtinrent  pas  de  leurs  tentatives  les 
fucçès  qu’ils  en  avoient  efpérés , foit  qu’on 
ne  connût  point  alfez  les  cas  dans  lefquels 
l’éleélricité  peut  être  utile , foit  que  ce 
défaut  de  réufflte  fût  dû  à quelqu’autre 
caufe  : cependant  on  obferva  quç  les  malades 
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paroilToient  fatigués;  qu’après  quelque  füu- 
iagement  ils  retomboieiit  : eux-mcmes  fe 
dégoûtèrent  du  traitement  ; on  l’abandonna, 
& l’éleélricité  fut  pour  quelque  temps  ou- 
bliée comme  remède  dans  la  capitale.  Ce- 
pendant on  s’en  occupoit  ailleurs  , foit  dans 
les  provinces , foit  dans  les  pays  étrangers, 
ék  les  commotions  étoient  à peu  - près 
ia  feule  méthode  de  l’employer.  On  les 
abandonna  bien-tôt  après  , & prefque  géné- 
ralement , parce  qu’elles  ne  procuroient  pas 
l’edet  qu’on  en  attendoit,  ou  parce  qu’on 
leur  trouva  des  inconvéniens.  M.  de  Sau- 
vages, célèbre  Profe/feur  de  l’Univerfité 
de  Montpellier , fut  un  des  premiers  qui 
confeilla  de  n’élecT;rifer  les  malades  que  par 
fimples  étincelles  ou  par  bain.  Ce  confeil 
& cet  exemple  furent  adoptés  & fuivis  par 
la  plupart  des  Phyficiens.  Quelques-uns 
cependant  confervèrent  l’ufage  des  commo- 
tions; &;  l’emploi  qu’on  en  fait  aujourd’hui, 
mieux  déterminé,  fondé  fur  l’expérience, 
efl  réfervé , comme  nous  le  dirons  dans 
un  autre  endroit , pour  certains  cas  parti- 
culiers. 
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J’ai  aufTi  employé  les  commotions  dani 
l’hémiplégie  ék  dans  la  goutte  - fereine  : je 
ne  m’en  fuis  guère  fervi  dans  la  première  de 
ces  deux  maladies , que  lorfque  l’affaifTe- 
nlent,  le  défaut  de  re/Tort  & l’atonie  étoient 
trcs-confidérables.  Je  n’en  ai  pas  obtenu  de 
fuccès.  Lorfque  j’en  ai  fait  ufage  , comme  il 
m’eft  arrivé  quelquefois  , dans  les  cas  où 
les  forces  étoient  beaucoup  moins  abattues  , 
mais  où  quelques  membres  étoient  fléchis 
& inextenfibles,  j’ai  remarqué  que  la  com- 
motion procuroit  fouvent  i’extenfion  mo- 
raenta^-ée  du  membre  affeélé , mais  que  peu 
après  fa  contraélion  n’étoit  que  plus  forte. 

Quanta  la  goutte-fereine , je  l’ai  traitée 
deux  fois  par  la  commotion  , d’après  l’exem- 
ple d’une  femme  que  M.  de  SaufTure  avoir 
guérie  par  ce  procédé , dans  lequel  les 
commotions  traverfent  du  derrière  de  la 
- tête  au  globe  de  l’œil.  On  en  peut  donner 
douze  à quatorze  , fi  l’on  opère  fur  les  deux 
yeux,  & recommencer  trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  Cette  opération  rougit  le  blanc 
de  l’œil,  excite  une  abondante  fécrétion  de 
larmes , ik  elle  occafionnolt  fouvent  d’afîéz 

forts 
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forts  maux  Je  tcte  tant  à la  malade  traitée 
par  M.  Je  Sauffure  , qu’aux  Jeux  perfonnes 
que  ]y  ai  foumires  ; moins  heureufes,  mais 
aulii  moins  perfévérantes  & moins  coura- 
geufes  que  la  femme  Noyer,  foignée  par 
M.  Je  San  Jure  , dont  le  traitement  fut 
long  , au  lieu  qu’elles  ont  promptement 
Jéfefpéré  du  leur;  elles  n’ont  point  guéri. 

II  fuit  des  faits  rapportés  dans  ce  para- 
graphe, I que  le  bain  & les  étincelles  lont 
fouvent  utiles  dans  la  paralyfie;  2.°  que  ces 
mêmes  moyens  le  font  quelquefois  dans  la 
furdité  ; 3.°  qu’il  y a exemple  de  la  goutte- 
fereine  guérie  par  les  commotions  ; 4.“  que 
ce  meme  moyen  , généralement  adopté 
d’abord  , &.  enfuite  prefque  univerfellement 
abandonné,  eJ  aujourd’hui  employé  pour 
certains  cas  particuliers  dont  il  fera  parlé 
dans  le  paragraphe  fuivant;  5.“  qu’on  peut 
donner  des  commotions  générales  ou  par- 
tielles, à volonté,  du  fommet  de  la  tcte 
aux  pieds,  ou  d’un  point  du  corps  à un 
autre,  leur  faire  traverfer  les  parties  qu’on 
juge  à ])ropo5,  & graduer  leur  force  à 
fon  gré. 
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§.  I I. 


Des  maniérés  d’ adminijlrer  l’Éledriché , 
connues  depuis  celles  dont  il  ejl  queJUon 
dans  le  paragraphe  précédent. 


Je  donnerai  dans  ce  paragraphe  un  précis 
du  livre  de  M.  Cavaüo  , parce  qu’il  en 
donne  un  iui-même  des  Ouvrages  d’un 
grand  nombre  d’Auteurs  , & qu’il  décrit 
la  plupart  des  méthodes  découvertes  6c 
mifes  en  ufage  depuis  celles  dont  il  a été 
queftion  dans  le  paragraphe  précédent.  En 
décrivant  ces  méthodes  nouvelles  , je  par- 
ierai de  i’ufage  que  j’en  ai  fait  6c  des  effets 
que  j’ai  obtenus  par  leur  moyen  : enfin  je 
rapprocherai  des  objets  énoncés  par  M.  Ca- 
vallo  , les  objets  analogues  dont  parle  M. 
AVilkinfon;  6c  comme  ces  deux  Phvficiens 
citent  un  grand  nombre  d’Auteurs  , l’expofé 
de  leurs  Ouvrages  mettra  à même  de  con- 
noître  une  grande  partie  de  ce  qui  a été 
fait  en  éleélricité , 6c  fur -tout  ce  qui  efl 
configné  dans  des  Écrits  étrangers , rares 
parmi  nous , 6c  qu’il  n’efl  pas  facile  de  fe 
procurer. 
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Précis  de  F Ouvrage  de  M.  Cavallo , & de 
la  Dijfertation  de  A4.  Wilkinfon. 

L’Üuvracre  Je  M.  Cavallo  efl  Jivifé  en 
trois  parties.  II  traite  dans  la  première  des 
généralités  de  l’éleélricité  médicale  ; dans  la 
ieconde  , des  différentes  manières  d’admi- 
nidrer  l’élecdricité  , fuivant  les  diftérens  cas, 

de  fes  effets  en  général  ; dans  la  troifième  , 
de  fes  effets  dans  quelques  cas  particuliers , 
auxquels  il  donne  le  nom  éé authentiques . 

AL  Wilkinfon  a partagé  fa  Dilfertation 
en  deux  feclions.  La  première , purement 
phyfique  , contient  des  généralités  fur  l’élec- 
tricité ; la  fécondé  ed  confacrée  à l’énumé- 
ration &;  à l’examen  de  fes  effets  dans  les 
di dérentes  maladies  pour  lefquelles  on  l’a 
employée. 

Al.  Cavallo  , dans  la  première  partie  de 
fon  Ouvrage , ou  en  traitant  des  généra- 
lités de  l’élecdricité  médicale,  avance  comme 
principes  & comme  axiomes,  plulieurs  pro- 
pofitions  dont  nous  allons  rapporter  celles 
qui  nous  paroid'ent  les  pins  importantes. 

I Il  confeille  de  fe  fervir  de  grandes 

Dij 
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machines  cletflriqiies  , de  machines  afTez 
fortes  pour  donner  des  ctinceiles  à trois 
pouces  de  didance  du  conducteur.  Cet  avis 
ed  fondé  fur  deux  motifs;  fur  ce  que  l’ex- 
périence a appris  que  le  cours  du  duide  à 
travers  les  parties  adectées , ed  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  guérir  ; & fur  ce 
qu’avec  de  pareilles  machines  on  le  règle 
ik  on  le  gradue  félon  le  befoin  de  chaque 
individu,  l’augmentant  ou  l’adoiblidant  par 
une  rotation  du  plateau  plus  prompte  ou 
plus  lente  , employant  pour  le  diriger,  divers 
moyens  dont  il  fera  parlé  plus  bas , tirant 
ies  étincelles  de  plus  près  ou  de  plus  loin, 
plus  rarement  ou  plus  fréquemment. 

2. °  On  ne  peut  fixer  drictement  le  degré 
d’éleéfricité  pour  chaque  maladie,  parce 
que  ce  degré,  indépendamment  du  cas  dont 
il  s’agit,  doit  être  en  raifon  de  la  fenli- 
bilité , de  la  force  ék  de  l’irritabilité  des 
fibres  du  fujet  qu’on  éleélrife. 

3. °  On  doit , pour  chaque  malade  , com- 
mencer par  l’élecflricité  la  plus  foible  , & 
l’augmenter  graduellement  , en  s’arrêtant 
au  degré  qui  paroît  le  plus  convenable  à 
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îa  maladie  & au  tempérament  du  malade. 
Ce  qui  fuit  éclaire  fur  l’un  & l’autre 
objet. 

4.°  Le  degré  de  force  élecHirique  ne  doit 
jamais  excéder  celui  que  le  malade  peut 
fouftrir  fans  peine , l’expérience  ayant  dé- 
montré que  quand  il  lui  ed  fort  défagréable, 
il  s’en  trouve  raiement  bien. 

M.  Cavallo  fait  enfuite  l’énumération 
des  objets  & indrumens  nécedaires  pour 
adminidrer  l’élecflricité , éx  des  différentes 
méthodes  d’employer  ce  remède  ; ce  qui 
conditue  la  fécondé  partie  de  fon  Ouvrage  , 
en  ajoutant  à la  defcription  de  chaque 
méthode  des  généralités  & des  obfervations 
fur  les  cas  dans  lefquels  la  méthode  qui 
vient  d’ctre  décrite  peut  convenir.  Mais 
avant  de  fuivre  l’Auteur  dans  ces  détails, 
nous  rapporterons  un  précis  des  généralités 
fur  l’éleéfricité  médicale,  placées  en  tête 
de  la  fécondé  partie  de  la  differtation  de 
M.  Wilkinfon. 

I .°  L’élecdricité  accélère  le  pouls,  environ 
d’un  dixième  : elle  augmente  L’infenfiblc 
tranfpiration  ék  les  fécrétioiis. 

D iij 
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2. r  On  a reconnu  depiiîs  peu  que  la 
fimple  élecflriraiion , les  étincelles  & la  ma- 
nière de  faire  circuler  le  fluide  par  des 
pointes,  font  des  moyens  qui  répondent 
mieux  aux  vues  médicales  qu’on  fe  pro- 
pofe,  que  les  chocs  les  plus  violens. 

3. °  On  a trop  loué  d’une  part  l’élec- 
tricité; & d’un  autre  côté,  parce  qu’elle  a 
manqué  d’efîet  dans  certains  cas,  011  a trop 
révoqué  en  doute  fon  efficacité,  comme  il 
arrive  par  rapport  à tous  les  remèdes  nou- 
veaux. 

4. °  Les  effets  de  l’éleélrlcité  fur  le  corps 
îuimain  , méritent  plus  d’attention  qu’on  ne 
leur  en  a accordé  en  général. 

Nota.  J’ai  conllamment  trouvé,  relati- 
vement à l’accélération  du  pouls  par  l’élec- 
tricité , qu’elle  augmente  fa  vîteffe  d’environ 
un  fixième  , comme  l’avance  M.  Wilkinfon  ; 
]\'I.  Cavallo  eft  auffi  de  ce  fentiment  dans 
la  conclufion  qu’il  place  à la  fin  de  fon 
Ouvrage;  il  peut  y avoir  des  fujets  moins 
fenfibles  , fur  lefquels  cet  elîet  foit  plus 
füible,  & peut-être  même  y en  a- 1 -il 
fui  lefquels  il  eft  nul;  mais  ils  font  rares. 
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J’ai  conftamment  obfervé , comme  M. 
X^'^'ilkinron  , que  l’élecTiricité  augmente  ia 
traiifpiration  & les  fécrétions  en  générai. 
11  m’a  paru  cependant  qu’elle  augmentoit 
plus  fouvent  & plus  fortement , d’abord  la 
fécrétion  de  la  falive  , & enfuite  celle  de 
l’urine;  que  quand  elle  étoit  ou  forte,  ou 
reçue  fouvent  & long-temps,  elle  rendoit 
le  ventre  plus  libre,  & que  très-forte,  elle 
occalionnoit  aiïez  fouvent  la  diarrhée. 

Avant  de  connoître  l’Ouvrage  de  Al. 
Cavallo , j’ai  penfé  comme  lui  que  fi  l’élec- 
tricité étoit  un  remède,  elle  devoit , de 
même  que  toute  efpèce  de  médicament,  être 
adminiflrée  dans  un  degré  proportionné,  & 
à ce  que  requiert  le  cas  qu’on  entreprend 
de  traiter , & au  tempérament  , à la  confli- 
tution  du  fujet  qu’on  élecJrife;  fans  quoi 
on  court  rifque , ou  parce  qu’on  emploie 
i’éleélricité  dans  un  degré  trop  foible  , 
qu’elle  n’ait  pas  d’aélion  fur  le  malade  ou 
fur  la  maladie  , ou  fur  tous  les  deux  ; ou  , 
parce  qu’on  en  fait  un  ufage  trop  violent, 
qu’elle  n’excite  dans  l’économie  animale  un 
nouveau  trouble,  ajouté  à celui  qui  l’agite 
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déjà.  C’efl  par  ces  motifs  que  j’ai  toujours, 
comme  M.  Cavallo  le  coiileîlle,  commencé 
chaque  traitement  par  le  plus  foible  degré 
créiecH-rlcité  , pour  fonder  le  tempérament 
du  malade  , reconnoitre  fa  fenfibilité  , (Sc 
déterminer  le  degré  auquel  il  convenoit  de 
le  foumettre  : il  m’a  paru  de  même  à propos 
de  proportionner  la  force  du  remède  à 
celle  du  mal,  &:  de  graduer  infenliblement 
l’élecdricité  jufqu’au  point  où  , par  les  effets 
qu’elle  produifoit  & par  la  fenfibilité  qu’elle 
faifoit  éprouver  au  malade,  elle  me  paroif- 
foit  proportionnée  à la  force  de  la  maladie  , 

6 au  tempérament  du  fujet  éleedrifé. 

Il  m’a  encore  paru  , comme  à M.  Cavallo, 
que  l’élecdricité  qui  fatigue  les  malades  leur 
çd  en  général  rarement  avantageufe  ; &, 
coirjme  à Al.  Wilkinfon,  que  la  fimple  élec- 
trifation  de  les  étincelles  réu/Ti/rent  mieux 
en  général , hors  certains  cas  particuliers , 
que  les  chocs  violens. 

On  voit  par  la  note  qu’on  vient  de  lire, 
à laquelle  j’ai  donné  plus  d’extenfion  dans 
des  Mémoires  précédens  , qu’avant  de  con- 
jjoitre  les  Ouvrat^es  de  Al.“  Cavallo  & 
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''K  ilkinron  , j’clois  d’accord  avec  eux  fur 
racccicration  du  pouls  par  l’éledlricitê , fur 
la  ncceffité  de  graduer  ce  remède  fui  vaut 

O 

le  tempérament  du  malade  & l’intenfité  de 
la  maladie  , de  commencer  , par  ces  raifons  , 
par  la  plus  foible  éleélrifatioii , en  aug- 
mentant graduellement  fa  force,  & que, 
comme  ces  deux  Auteurs,  j’ai  donné  ordi- 
nairement la  préférence  à une  éleélrifation 
douce,  comme  généralement  plus  avanta- 
geufe.  Ce  rapprochement  6c  celte  confor- 
mité entre  les  fentimens  6c  les  obfervations 
de  trois  perfonnes  placées  , l’une  à Londres  , 
l’autre  à Edimbourg  , la  trolfièine  à Paris  , 
donnent  du  poids  à leurs  opinions  , 6c 
confirment  la  réalité  de  leurs  obfervations. 
C’efl  par  ce  motif  que  j’ai  lié  6c  comparé 
la  méthode  que  j’ai  fuivie  à celle  des  deux 
Auteurs  Anglois. 

Des  différentes  manières  d’ adminlflrer 
l’ Dledncitc  ^ eonnues  depuis  un  petit 
nombre  d’années. 

Première  opération , ou  fixième  méthode. 
fixer  la  force  des  commotions  qu’on 
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vent  employer  , & en  donner  qui  foient 
toutes  du  meme  degré  de  force  dans  un 
temps  déterminé. 

Cette  opération  s’exécute  au  moyen  d’un 
appareil  que  je  décrirai  d’après  l’Ouvrage 
de  M.  Cavallo. 

L’appareil  confide  en  deux  inlîrumens 
principaux;  une  jarre  & un  éleélromètre 
conftruit  fuivant  les  principes  de  M.  Lane. 

La  jarre  lo)  doit  être  revêtue  en 
dedans  & en  dehors  d’une  feuille  d’étain 
fur  une  furface  d’environ  quatre  pouces  de 
diamètre  & fix  pouces  de  haut;  ce  qui 
produit  à peu-près  foixante-douze  pouces 
carrés  de  furface  étamée,  mefures  prifes  fur 
le  pied  anglois. 

Le  haut  de  la  jarre  A efl;  fermé  d’un 
couvercle  percé  dans  fon  milieu,  à 
travers  lequel  palTe  un  fort  fil  de  laiton  c , 
qui,  par  fa  pointe  inférieure,  communique 
avec  la  doublure  intérieure  de  la  jarre  , & 
par  l’autre  extrémité  en  excède  le  couvercle. 
Ce  même  fil  de  laiton  efl  armé  de  deux 
boules  qui  y font  vifFées  ; l’une,  qu’il  tra- 
verfe  d ^ efl  placée  immédiatement  au-defl’us 
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du  couvercle  de  la  jarre;  l’autre  eil  vifTée 
à fou  extrémité  fiipérieure. 

On  place  la  jarre  , armée  du  fil  de  laiton  , 
fur  la  table  de  la  machine  éleélriqiie , 6s:  011 
la  pofe  de  façon  que  la  boule  fupérieure 
du  fil  de  laiton  fe  trouve  de  hauteur  égale 
avec  l’extrémité  du  conduéieur  de  la  ma- 
chine , & en  contaél  de  ce  meme  conduc- 
teur. Ainfi  l’on  doit  avoir  pris  d’avance  fies 
mefures  pour  que  le  fil  de  laiton  foit  de  la 
loncrueur  convenable. 

A la  partie  de  la  tige  du  fil  de  laiton 
faillante  hors  de  la  jarre , on  adapte  un 
cledlromètre  a a,  fuivant  les  principes  de 
M.  Lane.  Sa  branche  inférieure  a b de 
verre,  & enduite  de  cire  d’Efpagne,  en 
forte  qu’elle  ne  peut  fervir  de  conduéieur. 
L’extrémité  de  cette  branche  b efi  adaptée 
par  une  virole  de  cuivre  c c au  fil  de  laiton 
faillant  hors  de  la  jarre  , 6i  en  contaél  au- 
deifus  de  l’inférieure  des  deux  boules  dont 
cc  même  fil  efl  armé.  La  branche  perpen- 
diculaire de  l’éleélromctre  e ell  adaptée  à 
la  branche  inférieure  par  une  virole  de 
cuivre;  elle  doit  être  un  peu  moins  longue 
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que  la  partie  du  fil  de  laiton  Taillante  hors 
de  la  jarre , mais  de  fort  peu  moins. 

Cette  branche  perpendiculaire  , qui  ell 
de  bois  ou  de  métal,  foutient  une  branche 
horizontale  ïi,  creiife , longue  de  deux 
pouces , traA'erfée  par  un  fil  de  laiton  o o , 
terminé  du  côté  intérieur  par  une  boule  ii j 
& du  côté  extérieur  par  un  anneau  v. 

Le  fil  de  laiton  qui  traverfe  la  branche 
creufe , doit  pouvoir  être  alongé  éx  retiré 
à volonté  à travers  cette  branche;  ainfi  il 
doit  pouvoir  glifier  , mais  avec  afiez  peu 
de  jeu  cependant  pour  demeurer  fixe  au 
point  ou  on  le  defire.  Il  efi  avantageux 
qu’il  Toit  gradué  , afin  de  favoir  de  combien 
on  l’avance  ou  on  le  retire  , & les  degrés 
doivent  être  marqués  par  lignes  & demi- 
lignes. 

La  boule  qui  termine  le  fil  de  laiton 
traverfant  la  branche  creiife  , doit  fe  trouver 
de  hauteur  égale  & dans  la  même  ligne 
horizontale  que  la  boule  qui  termine  le 
haut  du  fil  de  laiton  qui  traverfe  la  jarre. 

Les  chofes  difpofées  comme  nous  venons 
de  le  décrire  , fi  oii  laifie  un  intervalle 
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entre  la  boule  F à rextrémité  de  la  tige  du 
fil  de  laiton  Taillant  hors  de  la  jarre , & la 
boule  zf  du  fil  de  laiton  qui  traverfe  la 
branche  creuTe  & fupérieure  de  l’élecflro- 
mètre,  ia  jarre  Te  chargera  fans  que  le  fluide 
Te  diffipe  par  l’éledlromètre  qui  efl  ifolé  ; 
mais  fi  de  l’extrémité  ou  de  l’anneau  qui 
termine  le  bout  extérieur  du  fil  de  laiton  qui 
traverfe  la  branche  creufe  Sc  horizontale, 
on  conduit  une  ligne  quelconque,  comme 
la  ligne  ponctuée,  par  exemple , qui  com- 
munique avec  la  furface  extérieure  de  ia 
jarre  ôc  que  cette  ligne  Toit  tracée  par  une 
fiibflance  qui  puiffe  fervir  de  conducteur  , la 
charge  de  la  jarre  , aufll-tô-t  qu’elle  fera  alfez: 
forte  pour  palfer  à travers  l’efpace  vide  du 
fil  de  laiton  qui  communique  à la  furface 
interne,  à la  boule  du  fil  de  laiton  horizontal 
de  l’excitateur , retournera  à la  furface  ex- 
terne de  la  jarre  par  l’éleCtromètre  , la  ligne 
penéluée  établilfant  communication  entre 
lui  & l’extérieur  de  la  jarre. 

L’équilibre  du  fluide  étant  rétabli^  fi  on 
ne  change  rien , il  fe  fera  une  nouvelle 
charge,  qui,  parvenue  au  meme  degré. 
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repafTera  à la  furface  externe  , & ainfi  de 
fuite,  tant  qu’on  ciedrifera  &:  qu’on  laiflera 
les  chofes  dans  le  même  état. 

On  aura  donc  par  cet  ingénieux  moyen  , 
des  charges  & des  étincelles  d’une  force 
égale,  auhi  long-temps  qu’on  le  voudra  ; car 
que  l’état  de  i’atmofphère  change  , que  la 
machine  éledrique  fournilFe  plus  ou  moins 
de  fluide , la  charge  partira  toujours  au 
même  degré,  & feulement  un  peu  plus 
promptement  ou  un  peu  plus  lentement. 

Mais  h on  éloigne  la  boule  de  l’éleélro- 
mètre  de  celle  qui  termine  le  fil  de  laiton 
en  communication  avec  l’intérieur  de  la 
jarre  , alors  il  faudra  une  charge  plus  grande 
pour  franchir  l’efpace  entre  les  deux  boules, 
& l’étincelle  qui  aura  lieu  fera  plus  forte. 

L’intervalle  qu’on  lailTe  le  plus  ordinai- 
rement entre  les  deux  boules,  quand  on 
applique  cet  appareil  au  traitement  des  ma- 
lades , eh  d’une  ligne  ou  une  ligne  demie, 
mefure  du  pied  anglois  ; & l’on  peut , comme 
on  voit , donner  de  plus  ou  moins  fortes 
commotions , & les  graduer  à volonté. 

V Pour  faire  ufage  de  l’appareil  que  nous 
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venons  cfe  décrire  , & donner  par  fon  moyen, 
des  commotions  d’un  degré  de  force  dé- 
terminé & égal , il  faut  faire  entrer  dans  la 
iigne  qui  établit  communication  entre  les 
deux  furfaces  de  la  jarre  , le  membre  alfedlé 
qi-fon  fe  propofe  de  foumettre  à l’opéra- 
tion ; ce  qui  s’exécute  aifément  de  la  manière 
fuivante. 

g g g g , font  deux  fils  de  laiton  menus 
de  flexibles.  ( Il  nous  femble  qu’il  vaudroit 
mieux  employer  deux  chaînes  du  même 
métal , mais  bien  faites  , dont  les  chaînons 
fuflent  fans  pointes  & fans  afpérités). 

Ces  fils  de  laiton  font  attachés  par  un 
de  leurs  bouts  , le  fupérieur  à l’anneau  du 
fil  de  laiton  qui  traverfs  la  branche  fupé- 
périeure  de  l’élecflromètre  , l’inférieur  à la 
table  fur  laquelle  la  jarre  efl  pofée  ^ & 
celui-ci  fe  prolonge  jufi[u’au  - deflbus  ou 
au  côté  de  la  furface  externe  de  la  jarre 
& de  fa  doublure,  avec  laquelle  il  ell  en 
contaél. 

L’un  & l’autre  fil  de  laiton  font  attachés 
par  leur  autre  extrémité  à l’inflrument /z //^ 
que  notre  Auteur  nomme  un  dïredeur. 
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C’efl  une  tige  laite  de  fil  de  laiton  , ter- 
minée par  une  boule //^  <&:  adaptée  à un 
manche  de  verre  w. 

Celui  qui  opère  prend  un  dircBeur  de 
chaque  main  ; il  en  applique  les  boules  fur 
les  parties  du  corps  du  malade  qu’il  juge 
à propos , (Sc  à la  diüance  dans  la  direc- 
tion convenables,  pour  que  la  commotion 
traverfe  les  parties  fur  iefiquelles  Ton  aclioii 
ell  jugée  nécefiaire. 

Les  chofes  ainfi  dilpofées,  aulli-tot  que 
la  jarre  ell  chargée  , le  fluide  lurabondant 
à la  rurfiace  interne  fe  porte  de  la  boule  du 
fil  de  laiton  faillant  hors  de  la  jarre  à la 
boule  du  hl  de  laiton  de  la  branche  fiupé- 
rieure  de  l’éleélromètre , de  cette  branche 
au  fil  de  laiton  flexible  fixé  à fon  anneau  , 
de  ce  fil  de  laiton  au  directeur  qui  y ell 
attaché  , de  celui-ci  à la  partie  & au  point 
du  corps  du  malade  fur  lequel  pofe  la 
boule  de  ce  même  direc^teur;  de  ce  point 
il  traverfe  les  parties  interpofées  entre 
la  boule  du  premier  direéleur  & celle 
du  fécond , & de  ce  fécond  diretfleur  il 
gagne  la  furface  de  la  jarre  en  traverlant 

le 
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!e  fil  de  laiton  en  contacT:  avec  elle  par 
line  extrémité , & attaché  par  l’autre  au 
fécond  direéleur. 

Les  parties  interpofées  entre  les  deux 
direcleurs  reçoivent  donc  des  commotions 
d’un  degré  tel  qu’on  le  juge  convenable  : 
ces  commotions  font  toujours  égales  ; leur 
trajet  efl  fixe  & déterminé  , & leur  force 
efl  plus  ou  moins  grande,  félon  qu’on  laiffe 
plus  ou  moins  d’intervalle  entre  les  boules 
correfpondantes  du  fil  de  laiton  faillant  hors 
de  la  jarre  & du  fil  de  laiton  qui  traverfe 
la  branche  fupérieure  de  l’éleélromètre.  Les 
variations  de  l’atmofphère  , les  degrés  de 
force  de  l’éledlricité  pour  un  jour  déter- 
miné, n’apportent  point  de  changement  à 
celle  des  commotions,  par  les  raifons  que 
nous  avons  déduites  plus  haut. 

L’appareil  que  nous  venons  de  décrire 
paroit , il  efl  vrai , compliqué  au  premier 
afpeél;  cependant,  en  y donnant  quelque 
attention  , il  efl  facile  d’en  concevoir 
l’effet  : il  n’efi:  pas  d’une  exécution  mal- 
aifée , & il  réunit  des  avantages  décidés, 
qui  font  ; 
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1°  De  fournir  une  mefure  fûre  & fixe 
de  la  force  des  commotions. 

2. °  De  les  donner  au  degré  que  l’on 
croit  convenable. 

3. ^’  De  conferver  ce  degré  aiiffi  long- 
temps qu’on  le  juge  à propos,  & de  l’aug- 
menter ou  de  le  diminuer  à volonté. 

4. °  De  déterminer  ik.  de  régler  leur 
trajet. 

Il  efi:  facile  de  comprendre  que  la  mé- 
thode que  nous  venons  de  détailler  pour 
une  feule  perfonne , peut  être  employée 
pour  un  grand  nombre  à la  fois , & pour 
autant  d’individus  qu’on  le  voudra;  il  fuffit 
que  les  fujets  deftinés  à recevoir  tous  la 
même  commotion  foient  compris  entre  la 
diflance  qui  fépare  les  boules  des  deux 
direéleurs.  Si  l’on  veut  que  ces  fujets  dif- 
férens , frappés  du  même  coup  , le  reçoivent 
dans  les  mêmes  parties , on  y parviendra 
par  la  pofition  réciproque  qu’on  leur  fera 
prendre  les  uns  à l’égard  des  autres,  ou 
par  le  moyen  d’une  chaîne  fiiffifamment 
longue,  qui  établira  communication  entre 
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eux  , étant  palfée  ou  attachée  aux  parties 
(lu  corps  correfpondantes. 

Aiiiii,  par  exemple,  fi  c’efl;  du  bas  de 
la  colonne  cervicale  cà  l’extrémité  d’un  des 
pieds  , en  palTant  à travers  la  colonne  ver- 
tébrale thorachique,  les  lombes,  le  facrum  , 
une  des  cuilfes  & des  jambes,  qu’on  veut 
donner  la  commotion  , on  pofera  la  boule 
du  premier  direéleur  au  bas  de  la  colonne 
cervicale  du  premier  fujet  formant  la  file 
de  ceux  qui  doivent  recevoir  la  commotion; 
celui-ci  appliquera  un  de  fies  pieds  fur  un 
des  pieds  du  fécond  , le  fécond  une  de  fes 
mains  au  bas  de  la  nuque  du  cou  du  troi- 
fième  , qui  pofera  un  de  fes  pieds  fur  un 
de  ceux  du  quatrième  , & ainfi  de  fuite. 

La  commotion  pafiera  du  bas  de  la  co- 
lonne cervicale  du  premier  fujet  à fon  pied, 
en  traverfant  les  parties  qui  ont  été  nom- 
mées : elle  remontera  par  les  mêmes  parties 
du  pied  du  fécond  fujet  au  point  qui  ré- 
pondra à l’articulation  du  bras , à travers 
lequel  elle  continuera  fon  trajet,  pour,  du 
bas  du  cou  du  troifième  fujet , defcendre  à 
fon  extrémité  inférieure,  & ainfi  de  fuite 
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jLifqu’au  dernier  fiijet , qui  tranfinettra  îe 
fluide  au  fécond  directeur , par  lequel  la 
charge  repaflera  à la  furface  externe  de  la 
jarre. 

Si , comme  nous  l’avons  dit , la  commo- 
tion doit  traverfer  des  parties  entre  lef- 
quelles  les  fujets  deflinés  à la  recevoir  ne 
fauroient  ëtablir  eux-mêmes  de  communi- 
cation , on  y fuppléera  par  des  chaînes  cor- 
refpondantes  entre  ces  différentes  parties. 

Mais  cette  application  des  commotions 
au  même  degré , ne  peut  convenir  que 
dans  des  cas  ou  dans  des  circonflances  par- 
faitement femhlables , puifque  la  force  des 
chocs  doit  être  en  proportion  de  celle  des 
fujets , des  circonflances  dans  lefquelles  ils 
fe  trouvent , & de  rintenfité  de  la  maladie  : 
aufli  M.  Cavallo  ne  parle- t-il  pas  de  la 
manière  de  donner  la  commotion  à-la-fois 
à plufieurs  malades  ; <5c  ce  que  nous  en 
avons  dit  efl  feulement  pour  en  rendre  la 
pofTibilité  plus  facile  à comprendre  , & 
l’exécution  plus  aifée  , dans  les  cas  oîi 
celui  qui  conduit  les  opérations  le  jugeroit 
iiécefiaire. 
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Je  ne  parlerai  point  en  cet  endroit  des 
eftets  de  la  commotion  appliquée  fuivant 
ie  procédé  qui  vient  d’être  décrit , ni  à la 
fin  de  la  defcription  de  chaque  méthode 
en  particulier,  des  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter.  II  me  femble  qu’il  vaut  mieux 
expofer  de  fuite  les  différentes  méthodes, 
&;  traiter  après  des  maladies  dans  lefquelles 
il  convient  de  les  employer , & des  effets 
qu’elles  ont  produits. 

Je  remarquerai  feulement,  par  rapport 
à la  méthode  précédente , qu’on  peut  fubf- 
tituer  une  bouteille  de  Leyde  ordinaire  à 
la  jarre , &:  que  l’iifage  m’en  paroît  plus 
commode. 

Seconde  opération  , ou  feptième  méthode^ 

a a ( pl.  ! !_,  fg.  / 7^  eff  un  direcfteiir  à 
manche  de  verre  a b. 

Ce  manche  eff  creufé  à fa  partie  fupé- 
rieure  , & on  y a adapté  une  tige  de  fil  de 
laiton  7 7,  courbée  & pointue  à fon  ex- 
trémité. 

a c d_,  eff  un  morceau  de  bois  arrondi , 
terminé  en  pointe  moulfe,  long  d’un  pouce 
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à un  pouce  & demi  ; ce  morceau  de  bois 
efl  engagé  par  fa  bafe  qui  eft  percée  avec 
la  pointe  du  bl  de  laiton , qui  y entre  un 
peu  de  force. 

eCj  efl  un  fil  de  laiton  attaché  d’un  bout 
à l’anneau  du  premier  conduéfeur  de  la 
machine,  ik  de  l’autre  au  fil  de  laiton  du 
direcfleur  qui  vient  d’ctre  décrit.  Il  fert , 
en  le  préfentant  à la  partie  du  corps  qu’oii 
veut  éleélrifer  , à communiquer  h cette 
partie  le  courant  du  fiuide  qui  s’élance  par 
la  pointe  du  morceau  de  bois  adapté  à 
l’extrémité  du  direcT;eur. 

Le  bois  tendre  efl  plus  propre  à faire 
de  ces  fortes  de  pointes  que  le  bois  dur. 
Celui  qu’on  y emploie  ne  doit  être  ni 
entièrement  fec , ni  tout- à -fait  verd  : le 
premier  fournit  un  courant  trop  foible , Sc 
le  fécond  au  contraire  un  courant  trop 
fort.  Il  faut,  par  cette  raifon,  avoir  tou- 
jours plufieurs  de  ces  pointes  toutes  prêtes, 
Sc  même  en  avoir  de  différente  groffeur  & 
de  difiérens  degrés  de  ficcité , afin  qu’on 
en  puifie  changer  au  befoin,  èx  que,  fui- 
vant  la  force  de  l’élecflricité  dans  un  jour 
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déterminé  , fiiivant  la  fenfibilité  du  malade 
en  général  , celle  de  ia  partie  fur  laquelle 
on  agit,  ou  la  nature  de  la  maladie,  on 
puide  employer  une  pointe  qui  ait  un  eltet 
plus  ou  moins  acflif. 

La  manière  de  fe  fervir  du  direcfteur  qui 
vient  d’étre  décrit,  efl:  d’en  préfenter  la 
pointe  à la  partie  qu’on  veut  foumettre  au 
courant  éIecT.rique , à la  didance  d’un  à 
deux  pouces  ; car  l’intervalle  doit  être  dé- 
terminé par  la  force  du  courant,  par  la 
nature  du  mal  , la  fenfibilité  de  la  partie 
Ôc  celle  du  malade. 

Suivant  notre  Auteur,  il  fort  de  la 
pointe  du  bois  un  courant  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  petites  étincelles , 
8c  d’un  vent  qui  flimule  doucement  la 
partie  éleélrifée  , 8c  y fait  en  même  temps 
éprouver  une  chaleur  agréable.  Ce  courant 
eft  évalué  par  M.  Cavallo  comme  tenant 
le  milieu  entre  de  petites  étincelles  8c  les 
émanations  plus  foibles  qui  fortent  d’une 
fimple  pointe  de  métal.  Il  dit  beaucoup 
de  bien  de  cette  manière  d’éleélrifer , ik. 
il  l’appelle  la  plus  efficace.  Elle  peut  être 
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employée  fans  découvrir  les  parties  qu’on 
veut  élec^rifer , ék  agir  à travers  les  vcte- 
mens;  mais  il  eft  plus  avantageux  que  le 
courant  porte  immédiatement  lur  la  peau; 
on  peut  d’ailleurs  plus  aifément  préfenter 
la  pointe  ruccelTivement  à différentes  por- 
tions de  la  partie  afleclée , en  la  ramenant 
le  plus  füuvent  vis-à-vis  le  centre  du  mal; 
ce  qui  efl  la  façon  de  manipuler  dans  cette 
opération. 

Quelque  douce  que  foit  la  manière 
d’éleélrifer  en  employant  une  pointe  de 
bois  , elle  a quelquefois  trop  d’aélivité  , & 
alors  on  retire  la  pointe  de  bois  pour  ne 
communiquer  le  courant  éleélrique  que  par 
le  moyen  de  la  pointe  de  métal , dont  le 
feul  eftet  fenfible  efl  un  vent  doux,  qui, 
par  fou  contaél , ne  bleffe  & n’irrite  pas  les 
parties  les  plus  fenfibles. 

Cette  autre  manière  d’éleélrifer  par  le 
moyen  d’une  pointe  de  métal,  qu’on  peut 
regarder  comme  la 

Troîfiènie  opération,  ou  huitième  méthode, 
ell , au  rapport  de  M.  Cavallo,  loiivent 
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très  - avantageufe  ; elle  a fréquemment  di- 
minué les  douleurs  & cruéri  des  maladies 

D 

cljlïnces  & dangemijes , qui  avoient  réfifté 
à tous  les  autres  remèdes  ; c’eft , ajoute 
jiotre  Auteur  , ce  qui  ed  conftaté  par  i’ob- 
fervation  des  perfonnes  qui  ont  fait  pendant 
long-temps  les  expériences  les  plus  fûres  & 
îes  plus  fages.  Cette  manipulation  convient 
fur-tout  lorfqu’il  y a de  vives  douleurs , 
qui  font  augmentées  par  le  courant  qui  fort 
des  pointes  de  bois. 

Notre  Auteur  n’avertit  pas  qu’il  ne  faut 
point , dans  l’une  & l’autre  des  opérations 
précédentes  , que  le  malade  foit  ifolé  ; mais 
c’ell  un  corollaire  évident  de  la  théorie  de 
ces  méthodes.  En  effet,  leur  but  & leur 
avantage  eh;  de  procurer  un  courant  doux, 
fuivi  & non  interrompu  , du  fluide  éleélrique 
à travers  les  parties  malades;  il  faut  donc 
qu’à  mefure  que  le  fluide  eh  apporté  , il  fe 
dihipe,  fans  quoi  bientôt  il  s’accumuleroit  ; 
il  y auroit  furcharge  , èk  il  n’exiheroit  plus 
de  courant. 

Ces  deux  dernières  méthodes , ainfi  que 
quelques  autres  qui  feront  décrites  plus  bas, 
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m’avoient  été  indiquées  long-temps  avant 
que  je  conniifle  les  Ouvrages  anglois  qui 
en  contiennent  la  defcription.  M,  Helliot, 
Minière  de  la  Cour  de  Londres  à celle  de 
Berlin  , me  les  avoit , le  premier  , fait  con- 
noître  à Ton  palTage  à Paris;  & M.“  Brouf- 
fonet  fils,  Médecin  de  Montpellier,  Scarpa, 
ProfefTeur  d’anatomie  à Modène,  l’un  & 
l’autre  alors  à Londres  , m’avoient  parlé  dans 
leurs  lettres  de  l’utilité  de  ces  méthodes  qu’ils 
avoient  vu  mettre  en  ufage.  Je  m’en  fervis  , 
d’après  ces  autorités  , comme  je  le  dirai  plus 
bas , en  parlant  des  effets  ou  des  changemens 
qu’elles  ont  opéré  dans  différentes  maladies. 
Je  remarquerai  feulement , pour  le  moment, 
que  les  effets  phvfiques , tels  qu’un  vent 
léger , un  fouffle  doux , une  fenfation  plu- 
tôt agréable  que  moleflante,  de  foibles 
étincelles,  furent,  comme  M.  Cavallo  le 
rapporte , les  effets  de  ces  méthodes , toutes 
les  fois  que  je  les  ai  employées. 

J’ai  cru  avantageux  d’y  faire  un  léger 
changement  dans  certains  cas  : il  confifte  à 
préfenter  une  pointe  de  métal  non  ifolée 
à un  pouce  ou  un  pouce  ék  demi  de  diflance 
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tle  l’autre  coté , & clans  le  point  correrpon- 
clant  cie  la  partie  à laquelle  la  pointe  de  bois 
communique  l’éleclricité  ; celle  de  métal 
attire  le  fluide  , en  détermine  le  cours  à 
tra\  ers  les  parties  interpofées  entre  ies^deux 
pointes  , & par  ce  moyen  , en  variant  la 
pofition  des  pointes , le  courant  agit  en 
entier,  ou  fur  le  foyer  feul  du  mal,  fi  on 
le  juge  à propos,  ou  tantôt  fur  ce  foyer, 
& fur  les  ciivers  points  de  fa  circonférence. 
Il  me  femble  que  c’efl  la  manière  la  plus 
fûre  de  concentrer  le  courant  , &;  d’en 
déterminer  le  trajet  à travers  telles  parties 
qu’on  le  juge  à propos. 

M.  Cavaüo  remarque  qu’alfez  fouvent 
le  fil  de  laiton  qui  établit  communication 
entre  le  conduc5leur  de  la  machine  & les 
direéfeurs,  n’étant  pas  parfaitement  poli , 
occafionne  , par  fes  alpérités , une  grande 
dilfipation  du  fluide,  & que  d’ailleurs,  ce 
fil  étant  roide  , ne  fe  prête  pas  alfez  aux 
mouvemens  nécelTaires.  Pour  remédier  à ce 
doub-Ie  inconvénient,  notre  Auteur  prend 
deux  fils  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  tor- 
tillés autour  d'un  fil  de  foie , tels  que  font 
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ceux  qu’on  emploie  pour  faire  du  galon  ; 
il  coud  ces  deux  fils  entre  les  contours 
d’un  ruban  de  foie  qu’il  tourne  autour; 
en  obfervant  de  laiffer  déborder  à chaque 
bout  les  brins  de  métal  tortillés  autour  du  fil 
de  foie;  &:  il  fe  fert  de  cet  appareil  flexible  , 
propre  à fe  prêter  aux  mouvemens  &:  aux 
flexions  néceffaires  , pour  établir  la  com- 
munication dont  il  a befoin. 


Quatrième  opération,  ou  neuvième  méthode. 

a b (pl.  lljfig.  12)  font  différentes  pointes 
de  bois.  Les  Anglois  s’en  fervent , ainfl 
que  de  celles  de  métal , pour  communiquer 
ie  fluide  éleélrique , comme  nous  venons 
de  l’expofer  ; lorfqu’un  homme  efl  ifolé  , 
que  réleélricité  lui  efl  communiquée  par 
un  conduéleur  ordinaire  , les  Anglois,  dans 
certains  cas  , fe  fervent  de  pointes  , ou  de 
bois  ou  de  métal , non  ifolées , pour  attirer 
le  fluide  & déterminer  fon  courant  par  une 
partie  quelconque.  Ainfi  les  pointes  ifolées, 
communiquant  avec  le  conduéleur,  four- 
niffent  le  fluide  éleclrique , & les  ])ointes 
non  ifolées  l’attirent;  les  premières  le 
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tranfmettent  de  l’extérieur  à l’intérieur , & 
les  fécondés  le  foutirent , fuivant  l’expref- 
fion  de  nos  Auteurs , 6c  le  font  pafler  de 
l’intérieur  au  dehors. 

Cinquième  opération,  ou  dixième  méthode^ 

a a,  bb(pl.  II, fy-  i q & i font  deux 
petits  tubes  de  verre  un  peu  épais , longs 
d’environ  un  demi-pied,  de  deux  lignes 
de  diamètre  ; le  premier  eft  tout  droit , 6c 
le  fécond  efl  recourbé  à une  de  fes  extré- 
mités. Ils  font  l’un  6c  l’autre  fermés  à un 
de  leurs  bouts  par  un  bouchon  de  liège 
que  traverfe  un  fil  de  laiton  c , lequel  a 
une  partie  faillante  hors  du  tube , longue 
d’environ  deux  pouces  : elle  ell;  terminée 
par  une  boule.  Ce  même  fil  efl;  plus  court 
d’un  demi-pouce  à peu-près  que  le  tube , 
à fa  partie  qui  y ell  renfermée. 

Le  premier  de  ces  deux  inflrumens 
(fig- 1 })■  ou  celui  qui  ell  tout  droit , fert 
pour  la  furdité.  On  emploie  le  fécond,  qui 
ell  courbe  à un  de  fes  bouts , dans  les  maux 
de  dents  , pour  le  traitement  des  tumeurs 
6c  autres  accidens  qui  arrivent  à la  bouche. 


Alémoire 


La  manière  de  fe  fervir  de  I\in  de 
l’autre  inftrument  , eft  de  les  tenir  de  ia 
main  gauche  par  le  milieu  du  tube , de 
porter  la  boule  de  l’un  à l’intérieur  de 
l’oreille , & celle  de  l’autre  à l’intérieur 
de  la  bouche  ; de  tirer  des  étincelles  de 
la  boule  qui  termine  au  dehors  du  tube  le 
fil  de  laiton  , en  approchant  de  cette  boule 
l’articulation  du  doigt  index  de  la  main 
droite  , qu’on  tient  courbé.  A l’indant  ou 
il  part  une  étincelle  entre  le  doigt  & la 
boule  de  l’un  ou  l’autre  direéleur,  il  en 
fort  de  l’autre  face  de  la  boule  , entre  elle 
&:  l’oreille  ou  le  point  de  la  bouche  avec 
lequel  la  boule  ell  en  contacft. 

Je  ne  didlmulerai  pas  que  ces  deux 
indrumens  ne  me  paroiirent  pas  auffi  com- 
modes ni  audi  avantageux  que  ceux  que 
j’ai  indiqués  pour  les  mêmes  ulages  dans  le 
paragraphe  premier  : en  elfet , les  pointes 
moLilies  pénètrent  plus  aifément  èx  plus 
avant  dans  l’oreille  ; elles  appliquent  le 
remède  , qui  efl  le  même , plus  intérieu- 
rement. A l’égard  de  l’excitateur  courbé  , 
employé  pour  la  bouche  , il  paroit  que  dans 
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les  cas  où  le  mal  efl  profond,  il  efl  difficile 
de  porter  la  jointure  du  doigt  courbé  fur 
la  boule  du  direéleur  : cette  opération 
gênante  ne  peut  d’ailleurs  que  répugner  à 
beaucoup  de  malades.  Je  crois  donc  les 
indrumens,  que  nous  connoilTions , préfé- 
rables , comme  produifant  plus  commodé- 
ment les  mêmes  eftets. 

Sixième  opération,  ou  oir(ième  méthode. 

Elle  confide  à promener  rapidement  la 
boule  d’un  direéleur  qui  ne  foft  point  ifolé, 
fur  la  partie  qu’on  veut  élecT;rifer  : cette 
partie  doit  être  couverte  d’une  flanelle 
fimple  ou  double , qui  l’embrafle  un  peu 
étroitement , & fans  former  de  plis.  Le 
malade  efl  ifolé  : il  éprouve  une  douce 
chaleur  dans  les  parties  fur  lefquelles  on 
promène  la  boule  du  direéleur;  il  fent  fur 
ces  parties  un  picotement  produit  par  de 
petites  étincelles  qui  fe  détachent  des  poils 
ou  afpérités  de  la  flanelle  , à mefure  que 
la  boule  du  direéleur  palfe  au-delTus. 

Notre  Auteur  ne  décrit  pas  la  forme  du 
direéleur  dont  on  fe  fert  dans  cette  opé- 
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ration.  C’eft  une  de  celles  qui  m’avolent 
été  indiquées  : je  l’ai  employée  un  afTez 
grand  nombre  de  fois  avec  avantage , & je 
me  fuis  fervi  d’un  directeur  ou  excitateur 
(jig.  I J ) fait  d’une  lige  de  laiton  longue 
d’environ  deux  pieds , terminée  par  une 
boule  de  la  gro/îéur  d’une  petite  noix  ; le 
manche  de  l’inftrument  efl  de  verre;  une 
chaîne  traînante  à terre , fur  laquelle  on 
pofe  le  pied  à fon  extrémité  , pour  qu’elle 
ne  touche  ni  au  malade  ni  à i’ifoloire , ell 
attachée  par  ion  autre  bout  au  bas  du  fil 
de  laiton  près  du  manche  , & fert  de  dé- 
charge pour  le  courant  du  fluide. 

Septième  opération , ou  dowijerne  méthode* 

Elle  efl  fpécialement  ufitée  pour  le  trai- 
tement des  fuppreflions  , quoiqu’on  l’em- 
ploie aufli  avec  avantage  dans  plufieurs 
autres  cas.  Notre  Auteur  n’en  donne 
qu’une  defcription  fort  abrégée  , fans  doute 
parce  qu’elle  efl:  très-connue  de  fes  com- 
patriotes , qui  n’avoient  pas  befoin  de  plus 
grands  éclairciflemens  ; mais  ils  feroient 
infufiifaiis  pour  ceux  à qui  la  coiinoiffance 

de 
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de  cette  méthode  fera  nouvelle.  Comme 
elle  m’a  été  indiquée  par  les  perfonnes  que 
j’ai  citées  plus  haut,  qui  l’avoient  fouvent 
vu  pratiquer  à Londres  , & en  particulier 
employer  très  - fréquemment  par  M,  Par- 
tington;  que  d’ailleurs  je  me  fuis  fervi  de 
cette  méthode  avec  beaucoup  de  fuccès , 
comme  je  l’expoferai  plus  bas,  je  peux 
fuppléer  aux  détails  omis  par  M.  Cavalloi 
Lorfqu’on  emploie  la  méthode  dont  il 
s’agit  pour  le  traitement  des  règles  fuppri- 
mées , la  malade  doit  être  ifolée  & alTife  : 
une  chaîne  ou  un  fil  de  laiton  attaché  au 
crochet  du  conduéleur  de  la  machine  , &: 
en  contaél  des  vêtemens  à la  partie  qui 
répond  à la  portion  moyenne  du  facrum  , 
communique  l’éleélricité  ; en  devant  & au- 
de/Tus  des  vêtemens , dans  la  direcflion  de 
la  matrice  , à un  pouce  & demi  ou  deux 
de  diflance , on  tient  ou  l’on  place  une 
pointe  de  métal  non  ifolée. 

Le  fluide,  déterminé  dans  fon  cours  par 
la  pointe  qui  l’attire,  circule  du  facrum, 
à travers  les  parties  qui  font  le  fiége  du 
mal,  à la  pointe  qui  le  foutire  & le  rend 
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au  rcfervoir  commun.  Après  quatre  à cinq 
minutes  d’éleèii ifation  dans  cette  première 
pofition  , on  change  celle  des  inflrumens. 

On  met  la  chaîne  ou  le  fil  de  laiton  qui 
efl  attaché  au  conduéleur , en  contaél  par 
fon  autre  extrémité  avec  les  vétemens  de 
la  perfonne  qu’on  éleélrife , en  le  fixant 
au  dehors , au  haut  & au  bord  de  l’os  des 
îles , vers  le  milieu  du  bord  ou  crcte  de  cet 
os  ; on  dirige  la  pointe  non  ifolée  de  ma- 
nière qu’elle  réponde  au  bas  de  l’os  des  îles, 
en  dedans  du  côté  oppofé,  ik  qu’elle  foit 
à un  pouce  ou  un  pouce  èc  demi  des  vc- 
temens  : elle  attire  , comme  dans  la,  pofition 
précédente , le  fluide  qui  circule  par  une 
ligne  en  diagonale,  & en  iraverfant  obli- 
quement les  parties  afteélées  de  la  furface 
externe  de  l’un  des  os  des  iles  à la  furface 
interne  inférieure  de  l’os*  du  même  nom 
du  côté  oppofé.  Après  cinq  minutes  d’élec- 
trifation , on  change  encore  la  pofition  de 
l’appareil,  c’eft  - à-dire  , que  fi  le  fluide  a 
été  amené  du  côté  droit , & attiré  par  la 
pointe  du  côté  gauche  , on  difpofe  les 
chofes  de  manière  que  le  cours  du  fluide 
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foit  inverfe,  <S^  l’on  éledlrife  , comme  dans 
les  deux  pofuions  précédentes,  pendant 
cinq  minutes. 

Cette  méthode  , félon  le  rapport  qui 
m’en  a été  fait  par  des  perfonnes  de  l’art 
très-dignes  de  foi  , que  j’ai  nommées  plus 
haut,  qui  l’ont  vu  praticjuer  à Londres,  y 
eft  très  fou  vent  employée  parM.  Fartingtoii 
avec  le  plus  grand  fuccès  , Sc  Je  m’en  fuis 
fervi , comme  on  le  verra,  d’une  manière 
très-avantageufe.  Quelque  facile  qu’en  foit 
l’appareil , j’en  donne  , pour  plus  de  clarté, 
la  repréfentation  (p/.  II , fîg.  16 ). 

a , eO:  le  conduéleur  de  la  machine  ; un 
fil  de  laiton  qui  amène  le  fluide  au  milieu 
du  facrum  c de  la  perfonne  aflife  fur  l’ifo- 
ioire;  J,  efl  une  pointe  préfentée  par-delTus 
les  vctemens  qui  couvrent  les  parties  natu- 
relles, à un  pouce  à peu-près  de  diflance 
&:  au  bas  de  ces  parties;  e,  efl  une  tige  de 
métal  perpendiculaire,  fixée  à un  piedy^qui 
lui  fert  de  fupport , & dans  lequel  elle  efl 
engagée  par  fon  extrémité  inférieure. 

La  tige  de  métal  il,  qui  efl  terminée  en 
pointe,  ell  engagée  avec  la  tige  de  même 
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matière  & perpendiculaire  , par  une  virole 
de  cuivre  g qui  comprime  légèrement  la 
tige  perpendiculaire  , & permet  à celle  qui 
ed  terminée  en  pointe  de  glifler  le  long 
de  cette  tige,  en  s’arrêtant , fans  retomber  , 
à la  hauteur  ou  on  la  fixe;  h , efi  une  chaîne 
qui  traîne  à terre  , & qui  fert  pour  rendre 
au  réfervoir  commun  , d’une  manière  plus 
efficace  , le  fluide  attiré  par  la  pointe.  . 

On  conçoit  facilement  la  manipulation 
des  deux  opérations  latérales , en  y em- 
ployant les  memes  inlfrumens , en  les 
changeant  fimplement  de  pofition. 

Les  derniers  appareils  qui  viennent  d’etre 
décrits  , joints  à ceux  dont  il  elf  parlé  dans 
le  paragraphe  précédent , foumifient  douze 
méthodes  d’employer  ou  d’adminiflrer  i’é- 
leéîricité  pour  le  traitement  des  maladies. 
Comme  je  me  fuis  étendu  fur  les  eliets  des 
cinq  premières  méthodes,  èk  que  j’ai  parle 
des  maladies  dans  lefquelles  il  convient  de 
les  employer,  j’ajouterai  peu  à ce  que  j’ai 
déjà  dit;  je  ne  traiterai,  par  rapport  à ces 
premières  méthodes  , que  de  ce  qui  leur  efl 
commun  a\'ec  les  nouvelles. 
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§.  I I I. 

Des  différentes  mahidies  auxquelles  on  a 
appliqué  l’Éleélrieité , èe'  de  la  manière 
dont  on  l\i  employée. 

J E réunirai  dans  ce  paragraphe , en  uii 
même  article,  les  obfervations  de  M.  Ca- 
vallo  ik.  celles  de  M.  Wilkinfoii  fur  le  même 
fujet , mais  en  attribuant  à chacun  d’eux  ce 
qui  appartient  à leur  Ouvrage  relpeéfif. 
J’ofîrirai  enfuite  les  expériences  que  j’ai 
faites,  êx  mes  réflexions  fur  le  même  fujet, 
à la  fin  de  chaque  article. 

Du  Rhiimatîfme. 

On  traite  cette  maladie  de  deux  façons. 
i.°  En  préfentant  une  pointe  non  ifolée 
au  bas  de  la  partie  malade , au  moyen  de 
laquelle  on  en  attire  ie  fluide  éleéfrique , 
qui  y efl  amené  par  une  branche  de  com- 
munication avec  le  conducteur,  appliquée 
a l’extrémité  oppofée  de  la  partie  qu’on 
électrife  , en  forte  que  le  courant  du  fluide 
a lieu  à travers  cette  partie.  Le  malade  efl 
ifolé. 
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2.*^  La  partie  affecTtce  étant  couverte 
d’une  flanelle,  le  malade  ifolé , l’élecfliicité 
conduite  par  une  baguette  de  communica- 
tion au  haut  de  la  partie  malade,  on  pro- 
mène rapidement  Air  la  Airfate  de  ceite 
partie  en  coniacA  de  la  flanelle,  la  boule 
de  l’excitateur  non  ifolé. 

L’opération  a lieu  chaque  jour:  elle  dure 
quatre  à cinq  minutes.  On  peut  la  répéter 
deux  fois  par  jour;  elle  eA  Aiivie  de  beau- 
coup de  fuccts.  Extr.  de  AE.  Cavallû. 

Suivant  M.  Wilklnron  , l’élecArlcité  guérit 
fouvent  les  rhumatifmes  peu  confidérables , 
qui  ont  pour  caufe  un  froid  fubit  ; elle  les 
guérit  fur -tout  lorfqu’ils  ne  font  point 
accompagnés  d’enflure  , ou  que  d’une  en- 
flure légère;  mais  fouvent  elle  n’eA  d’au- 
cune  utilité  dans  les  rhumatiAnes  opiniâtres 
&;  invétérés. 

Nota.  Faits  qui  vie  font  ■particuliers.  Un 
ouvrier  en  boutons  de  métal , pris  fubite- 
inent  à la  fin  de  l’hiver  d’un  rhumatifme 
fi  violent  fur  un  des  bras  , qu’il  lui  avoit 
üté  le  fommeil  depuis  fix  jours,  & que  cet 
homme , feui  dans  fa  chambre , n’avoir 
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pu  quitter  fcs  habits  , fut  clecflrifé  fuh'ant 
l'ancienne  méthode  de  tirer  des  étincelles. 
Î1  éprouva  un  foulageinent  marqué  dès  le 
premier  jour,  & après  quinze  féances , il 
n’avüit  plus  aucun  relfentiment  de  foii 
rhumatifme. 

Le  meme  ouvrier  , après  dix-huit  mois 
pad'és  dans  l’état  d’une  parfaite  lanté,  fut 
repris  , au  commencement  de  l’automne , 
d’un  rhumatifme  aulTi  violent  que  le  pre- 
mier, & qui,  occupant  le  meme  fiége , 
s’étendoit  cependant  davantage,  & gagnoit 
l’autre  bras.  II  fut  traité  par  la  méthode  de 
tirer  des  étincelles  à travers  la  flanelle  , ou , 
ce  qui  revient  au  meme  , on  les  lui  tira  à 
travers  les  manches  de  fa  veiîe.  11  fut  fou- 
lagé  &:  guéri  beaucoup  plus  promptement 
que  la  première  fois  : il  ne  prit  que  huit 
féances  ; mais  , 6c  ces  dernières  , les  pre- 
mières , ont  toutes  été  plus  longues  que 
celles  dont  parle  M.  Cavallo;  elles  ont  duré 
d’un  quart  d’heure  à une  demi-lieure.  II 
faut  oblerver  que  les  Anglois  emploient 
des  machines  plus  fortes  que  les  nôtres; 
remarque  qu’on  ne  doit  pas  manquer  d’ap- 

F iv 
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pliqner  à la  brièveté  de  leurs  opérations, 
en  avouant  qu’un  courant  plus  fort  efl 
vraifemblablement  plus  efficace  qu’un  cou- 
rant plus  foible  , quoique  plus  prolongé. 

Une  dame  qui  m’avoit  été  adreffiée  par 
M.  Geoffroy  mon  confrère,  attaquée  d’un 
rhumatifme  très-douloureux,  & dont  elle 
fouffroit  depuis  plus  de  deux  ans  , traitée 
pendant  quinze  jours  par  la  méthode  des 
pointes  &:  des  étincelles  tirées  à travers  la 
flanelle  ou  les  vêtemens,  n’en  a éprouvé 
aucun  foulagement. 

Ces  deux  exemples  , choifis  dans  un 
nombre  affez  confidérable  de  faits  ana- 
logues, concourent  à prouver,  fuivant  la 
remarque  de  M.  Wilkinfon,  l’efficacité  de 
l’éleélricité  dans  les  rhumatifmes  récens , & 
de  fon  défaut  de  fuccès  dans  ceux  qui  font 
invétérés  ; ([uoique  d’après  notre  propre 
expérience  , nous  foyons  convaincus  qu’on 
n’a  pas  affez  multiplié  encore  les  épreuves 
pour  être  affüré  que  l’éleélricité  foit  fans 
effet  dans  les  rhumatifmes  anciens. 

J’obferverai  que  la  méthode  des  étin- 
celles à travers  la  flanelle , efl  celle  dont 
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î’ac^lion  eft  la  plus  prompte , qui  efi:  fuivie 
plus  tôt  d’une  l'enfation  de  chaleur,  de  la 
tranfpiràtion  dans  la  partie  malade  , & du 
foulagement  ou  de  la  guérifon. 

2.°  De  la  Surdité. 

On  peut  employer  trois  méthodes  diffé- 
rentes pour  cette  maladie. 

I On  foutire  de  l’oreille  affedée , ou 
des  deux,  fi  toutes  deux  font  dans  le  cas, 
ie  fluide  éledrique  par  le  moyen  d’une 
pointe  de  bois  préfentée  au-devant  de 
l’oreille  &:  un  peu  à fon  intérieur,  le  ma- 
lade étant  ifolé  , & recevant  le  courant  du 
fluide  par  une  baguette  de  communication. 

2. °  On  tire  des  étincelles  de  l’oreilIe 
par  le  moyen  du  diredeiir  paffé  à travers 
un  tube  de  verre  décrit  pour  la  quatrième 
méthode. 

3. °  On  peut  faire  paffer  quelques  légères 
commotions  , comme  de  de  pouce  , fui- 
vant  l’expreffion  de  notre  Auteur.  II  dit 
que  l’effet  du  traitement  efl  de  faire  couler 
abondamment  le  cerumen , Sc  qu’il  efl;  utile 
lorfque  la  furdité  n’efl  pas  occafioiiiiée  par 
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oblitération  ou  , quelque  défaut  de  confor- 
mation. La  fuite  de  cet  article  contient  les 
principales  obfervations  que  j’ai  faites  fur 
le  meme  fujet. 

J’ai  traité  un  aflez  grand  nombre  de 
fourds , la  plupart  par  la . méthode  an- 
cienne propofée  par  un  Phyficien  Suédois, 
& dont  il  eft  parlé  au  premier  paragraphe. 
D eux  fourds  ont  été  traités  en  faifant  paffer 
le  fluide  d’une  oreille  à l’autre,  en  le 
foutirant  par  le  moyen  des  pointes. 

J’ai  conftainment  obfervé  , par  rapport 
aux  malades  traités  de  la  première  façon  , 
que  pendant  les  premiers  jours  l’intérieur 
de  leurs  oreilles  fe  gondoit  un  peu  , que 
leur  furdité  en  étoit  augmentée;  mais  que 
le  quatrième  ou  cinquième  jour  le  cerimten 
devenoit  plus  abondant , moins  épais  ; que 
fouvent  même  l’intérieur  de  l’oreille  étoit 
abreuvé  de  férofités;  qu’alors  l’enflure  ou 
le  gonflement  fe  diffipoit,  ainfi  que  l’aug- 
mentation de  furdité;  qu’au  même  temps 
commençoit  le  foulagement  dans  ceux  qui 
dévoient  en  éprouver;  <Sc  il  m’a  paru  que 
cet  effet  n’avoit  lieu  que  par  rapport  aux 
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foui'Js  qui  l’étoient  devenus  par  le  trauf- 
port  & la  congellion  d’une  humeur  qui 
gcnoit,  embarralloit  ou  ohllruoit  l’organe. 

Parmi  les  fourds  qui  ont  été  foulagés, 
madame  Malade  , femme  d’un  faéleur  d’or- 
gue , efl:  la  perfonne  en  qui  l’effet  a été  le 
plus  complet  &:  la  cure  la  plus  parfaite. 
Cette  dame  avoit  été  fort  incommodée  de 
la  maladie  qu’on  nomme  vulgairement  lait 
épanché.  Les  remèdes  adminiffrés  par  un  de 
mes  confrères  avoient  diffipé  la  plupart  des 
fymptômes  , fans  remédier  à la  furdité  d’une 
oreille  , & il  étoit  auffi  reffé  au  fein  des 
glandes  douloureufes  & engorgées.  Madame 
Malade  n’entendoit  pas  fa  montre  en  contaél; 
de  l’oreille  affeélée  , qui  étoit  ahfolument 
fourde.  Elle  eff  redevenue  auffi  bonne 
qu’elle  eût  jamais  été.  Pendant  le  cours 
du  traitement  qui  a été  de  trois*  mois , 
i^obffruélion  des  glandes  <&  les  douleurs 
dont  elle  étoit  accompagnée  ont  été  diffi- 
pées.  Cette  cure  le  foutenoit  fans  aucune 
diminution  au  bout  de  trois  ans. 

M.  dont  le  talent  étoit  de  montrer 
ies  Mathématiques , étoit  devenu  ffourd  à 
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îa  fuite  d’une  fièvre  aiguë.  Ne  pouvanfe 
plus  entendre  Tes  écoliers , il  avoit  pris  une 
place  dans  un  Bureau.  II  me  confulta  , fe 
fit  faire  , d’après  mon  confeil,  un  cautère, 
& il  fut  cleèlrifé  pendant  environ  fix  fe- 
maines  , au  bout  defquelles  il  reprit  fa 
première  profefTion  , qu’il  continuoit  deux 
ans  après  fou  traitement.  Je  ne  l’ai  pas  vu 
depuis. 

Al.  Daure,  Officier  invalide  , d’un  degré 
de  furditc  exceffif,  ctoit  parvenu  à con- 
verfer  avec  fes  amis.  II  perdit  en  quelque 
mois  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  gagné; 
mais  je  lui  avois  confeillé , en  liniffant  le 
traitement,  un  cautère  qu’il  ne  s’efl  pas 
fait  appliquer. 

Les  deux  fourds  traités  en  faifant  paffer 
le  fluide  foutiré  par  une  pointe  d’une  oreille 
à l’autfe,  n’ont  éprouvé  aucun  foulagement  ; 
mais  ils  ne  me  paroi ffoient  pas  dans  le  cas 
d’en  efpérer.  Je  l’avois  cléclaré  à l’un  des 
deux , qui  étoit  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier , & qui  avoit  voulu  faire 
effai  du  traitement.  J’en  avois  également 
prévenu  les  pareils  du  fécond  fourd  , qui 
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defirèrent  de  même  faire  une  tentative  en 
faveur  de  leur  enfant  , pour  qui  l’on  avoit 
employé  tous  les  autres  moyens,  & qui 
étoit  devenu  fourd  à la  fuite  d’une  chute. 

Je  n’ai  donc  guéri  que  deux  fourds , Sc 
qui  l’étoient  devenus  tous  deux  par  le  tranf- 
port  d’une  humeur  morbifique  fur  l’organe 
de  l’ouïe.  Je  dois  encore  obferver  que  très- 
fréquemment  , pendant  le  traitement  pour 
la  furdité  , la  fécrétion  du  mucus  des  narines 
efl  beaucoup  augmentée,  & que  ce  mucus 
coule  plus  abondamment. 

3 Odontalgie  ou  douleur  de  dents. 

L’éleélricité  n’a  aucun  eÜet , elle  efl 
même  nuifible  fuivant  M.  Cavallo  , Sc  feu- 
lement inutile  félon  M.  AVilkinfon  , lorfque 
le  mal  dépend  de  la  carie,  ou  qu’il  ell  l’efiet 
de  ce  qu’on  nomme  une  dent  gâtée  ; mais 
lorfque  le  mal  a été  produit  par  l’aélion 
du  froid,  qu’il  efl  de  la  nature  du  rhuma- 
tifme , alors  l’ua  &.  l’autre  affurent  que 
l’élecflricité  ell  utile.  M.  Cavallo  dit  qu’elle 
foulage  en  tirant  le  fluide  éleélrique  avec 
une  pointe,  foit  de  la  dent  même,  foit  de 
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la  joue  ; &;  M.  Wilkiufon,  que  fouvent  elle 
dilFipe  le  mal  en  faifant  pafTer  de  légères 
commotions  à travers  les  parties  qui  en 
font  le  fiége.  H cite  à cet  égard  l’Ouvrage 
de  M.  Lovet;  , page  112. 

Je  n’ai  traité  que  moi  feul  pour  le  mal 
de  dents  : j’en  éprouvois  un  violent,  occa- 
fioniié  par  une  dent  cariée  : je  n’avois  pas 
encore  connoiiïance  des  Ouvrages  anglois; 
j’avois  feulement  entendu  parler  vaguement 
du  bon  eflet  des  commotions  dans  le  mal 
de  dents.  Je  m’en  donnai  quelques-unes , 
qui  augmentèrent  beaucoup  la  douleur 
pendant  quelques  momens. 

4.“  Ophîhûlmie  ou  înjîamination  des  yeux. 

On  élec^rife  en  préfentant  une  pointe  de 
bois  à diflance  convenable  de  chacun  des 
yeux,  ou  de  celui  qui  eft  afleélé  , s’il  n’y 
en  a qu’un;  la  pointe  doit  être  tenue  allez 
loin  pour  qu’il  ne  forte  pas  d’étincelles; 
car  il  faut  éviter  foigneufement  toute  irri- 
tation. On  emploie  ce  traitement  une  fois 
chaque  jour  pendant  trois  à quatre  minutes 
chaque  fois,  ôe,  l’on  permet  au  malade 
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d’effuycr  de  demi-minute  en  demi-minute 
les  larmes  qui  coulent  abondamment.  Lorf- 
que  les  yeux  ont  une  très-grande  fenfibilité, 
on  fe  fert  d’une  pointe  de  métal , èk  fouvent 
on  réulTit  en  peu  de  jours.  Extr.  de  AE. 
Cavallû. 

J’ai  connoinancc  , dit  M.  Wilkinfon,  que 
des  commotions  adminillrées  deux  fois  dif- 
férentes ont  guéri  l’opbthalmie  ; mais  la 
meilleure  méthode  dans  les  afteélions  des 
yeux  , eü  d’introduire  doucement  le  fluide 
éleélrique  dans  l’œil  par  le  moyen  d’une 
pointe.  11  cite  à ce  fujet  : Edimh.  Fhyf 
Ejfays , vol.  III.  DtYiàün  ^ Ratio  ifiedendi , 
vol.  I , pag.  240. 

On  voit  par  l’énoncé  de  M.  Cavallo  & 

par  celui  de  M.  Wilkinfon  , qu’ils  font 

d’accord  fur  l’efficacité  de  i’éledrifation 

dans  lesjpphtbajmies  traitées  par  le  moyen 

des  pointes.  Les  memes  perfonnes  que  j’ai 

citées  plus  haut , qui  ont  été  long-temps 

témoins  à L-endres  de  .l’emploi  qu’on  y 

faifoit  de  l’éleclricité , m’ont  auffi  fait  un 

rapport  très-avantageux  de  l’iifage  de  cette 

méthode  pour  le  même  objet. 

I 
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M.  Cavallû  ne  dit  point  que  îe  malade 
n’eft  pas  ifolé  dans  l’opération  ; mais  la 
chofe  eft  fi  fimple  qu’elle  n’a  pas  befoiii 
d’être  énoncée  : en  effet,  c’eft  parce  que 
ie  malade  n’efl;  pas  ifolé  qu’il  s’établit  tm 
courant , ik  il  n’y  en  auroit  qu’un  infini- 
ment foible  dans  le  cas  d’ifolement , à moins 
qu’on  n’ajoutât  quelque  chofe  à l’appareil , 
ainfi  que  je  l’ai  pratiqué. 

Une  deinoifelle  âgée  de  feîze  ans,  d’une 
confiitution  très -forte  , pléthorique  , réglée 
depuis  quatre  ans,  mais  mal;  attaquée  de- 
puis dix-huit  mois  d’une  ophthalmie  qu’on 
avoit  combattue  fans  fuccès  par  beaucoup 
de  remèdes , me  fut  adreffée  par  feu  notre 
confrère  M.  Lorry.  M.  Halle,  auffi  mon 
confrère , & moi , nous  conftatames  l’état 
de  la  malade , & nous  fuivimes  enfemble 
fon  traitement.  Les  paupières  étoient  gon- 
flées, lourdes;  la  malade  ne  pouvoit  les 
entr’ouvrir  ie  matin  que  quelques  heures 
après  être  levée  : elle  ne  diftinguoit  pas 
alors  les  objets.  Sa  vue  s’éclairciffoit  fur  la 
fin  de  la  matinée  ; elle  entr’ouvroit  les  yeux, 

voyoit  affez  pour  fe  conduire  le  refie  du 

jour, 
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jour , & retomboit  dans  l’état  précédent 
le  lendemain.  Les  yeux  étoient  rouges  , 
ternes  , ik  les  membranes  en  paroidoient 
comme  abreuvées  6l  infiltrées. 

La  malade  ifolée  fut  éledlrifée  en  pré- 
fentant  fucceffivement  à chaque  œil  une 
pointe  de  bois  : derrière  la  tête  étoit , à 
un  pouce  de  difiance  , dans  le  point  oppofé 
à celui  où  répondoit  la  pointe  de  bois  , 
une  pointe  de  métal  non  ifolée  ; le  fluide 
avoit  fon  cours  de  la  pointe  à l’œil , & 
de  l’œil , à travers  le  cerveau  , à la  pointe 
de  métal  qui  le  tranfinectoit  au  réfervoir 
commun. 

L’eflet  fenfible  fur  l’œil  étoit  un  vent 
doux,  fi  agréable  à la  malade,  qu’à  peine 
l’avoit-elle  fenti  fur  un  œil  , qu’elle  defiroit 
qu’on  paflat  à l’autre  pour  y éprouver  le 
même  bien-être.  C’étoit  le  matin  qu’elle 
étoit  éleclrifée.  A peine  étoit-elle  montée 
fur  l’ifoloire  , c[u’elie  ouvroit  alfez  aifé- 
ment  fes -paupières  , pefantes  & incapables 
de  mouvement  l’inflant  d’auparavant  ; elle 
diflinguoit  les  objets  , comme  elle  n’avoit 
coutume  de  le  faire  les  autres  jours  que 
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trois  ou  quatre  heures  plus  tard,  6^  plufieuri 
fois  elle  les  a diflingués  plus  nettement. 
Cep  eiulant  le  fouffle  clecdrique  augmentoit 
la  rougeur  des  yeux  ik  faifoit  abondamment 
couler  les  larmes  ; mais  ces  effets  ctoient 
diffipés  fort  peu  de  temps  après  la  fin  de 
réledlrifation , au  lieu  que  la  légèreté  acquife 
des  paupières  , & la  netteté  plus  grande 
de  la  vifion  le  confervoient  ordinairement 
jufqu’à  la  fin  de  la  journée  ; car  il  y a eu 
quelques  jours  où  ces  effets  de  bonne 
efpérance  ont  ceffé  peu  de  temps  après 
l’opération. 

Quant  au  gonflement  des  paupières,  il 
ctoit  fenfiblement  diminué  , le  globe  de 
i’œil  plus  net  paroiflbit  moins  opaque  & 
fes  membranes  moins  infiltrées. 

Ces  effets  ctoient  le  fruit  de  quinze 
féances  prifes  négligemment,  & en  laiffant , 
fans  motif,  des  intervalles  de  deux  , quel- 
quefois de  trois  jours  entre  chacune. 

Ces  mêmes  effets , qui  étoient  au  moins 
d’un  augure  heureux  , nous  faifoient  defirer, 
à M.  Hallé  6c  à moi , de  continuer  le  traite- 
^lent;  mais,  malgré  notre  encouragement 
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& les  confeils  de  M.  Lorry,  la  mère  de  la 
malade  & la  malade  elle-mcme,  intimidées 
par  des  craintes  chimériques  qu’on  leur 
fuggéra  fur  les  effets  de  l’éleclricité , aban- 
donnèrent le  traitement  , en  nous  laiffant 
ïe  regret  de  ne  pouvoir  le  continuer,  &;  la 
penfée  qu’à  Juger  d’après  les  commence- 
mens,  il  auroit  eu  une  heureufe  iffue. 

Cet  elfai  eft  le  feul  que  j’aie  pu  faire 
en  ce  genre  , malgré  les  foins  que  je  me 
fuis  donnés  à cet  égard,  parce  que  l’appli- 
cation de  l’éleélricité  dans  le  cas  d’inflam- 
mation aux  yeux  , a effrayé  tous  ceux 
auxquels  j’en  ai  parlé  ; que  ne  pouvant 
m’accoutumer  à donner  pour  certain  ce 
qui  me  paroît  feulement  probable  , & ne 
trouvant  point  d’expreflion  qui  outre-paffe 
ma  penfée  , aucun  malade  ne  s’efl;  déter- 
miné , ni  par  le  confeil  des  Praticiens  , 
ni  de  lui -meme,  à ce  traitement  , dont, 
à juger  d’après  le  rapport  des  Auteurs 
Anglois,  d’après  celui  des  Voyageurs  dont 
j’ai  parlé  , qui  en  ont  été  témoins  , d’après 
le  raifonnement  qui  fuffit  pour  eflayer  , 
finon  pour  conclure  , on  a de  très  - 
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lieureux  ellets,  & des  eftets  très-prompts 
à efpérer. 

La  méthode  dont  il  vient  d’être  qiieflioii 
me  paroît  donc  une  de  celles  defqiiclles  on 
a raifonnablement  le  plus  à attendre  , & 
dont  je  defire  de  voir  vérifier  l’effet , ou 
par  ma  propre  expérience  , ou  par  celle 
d’autrui. 

5.°  Couîte-fercine, 

L’élecdrifation  a fouvent  guéri  cetto 
maladie,  mais  quelquefois,  malgré  toutes  les 
précautions  poffibies,  elle  n'a  pas  réuffi. 

On  commence,  le  malade  étant  ifolé  , 
par  tirer  le  fluide  éleclrîque  , en  préfeniant 
au-devant  des  yeux  une  pointe  de  bois. 
Notre  Auteur  ne  dit  pas  pendant  combien 
de  temps  dure  cette  opération  , mais  à 
juger  de  celui  qu’il  fixe  pour  un  grand 
nombre  d’opérations  pareilles,  la  durée  de 
celle-ci  doit  être  de  trois  à quatre  minutes: 
enfuite  , fans  qu’il  Toit  néceffaire  d’ifoler  le 
malade,  on  fait  paffer  cinq  à fix  coramo- 
lions  légères  , comme  d’un  vingtième  de 
pouce,  de  la  partie  pollérieure  inférieure 
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de  h tête  au  front,  très -peu  au-cîefTus 
de  l’œil. 

1/opacitc  de  l’humeur  vitrée  a quel- 
quefois été  diffipée  par  ce  procédé.  Ext)\ 
AJ.  C aval/ J. 

ïl  efl:  inutile  d’avertir  que  fi  la  maladie 
aflecde  les  deux  yeux  , on  doit  répéter 
l’opération  pour  chacun  en  particulier. 

L’éleclricité  réu/Tit  très -bien  dans  cette 
maladie  (la  goutte-fereine) , dit  M.AVilkinfon. 
Eleclricitas  hoc  inniorho  opthne  ccjfit.  ÏI  ajoute  : 
M.  Hay,  célèbre  Chirurgien  , a publié  plu- 
fieurs  cas  dans  lefquels  il  a parfaitement 
guéri  par  l’élecflricitc.  Je  l’ai  vu  employer 
avec  fuccès  dans  l’hôpital  d’Ldimbourg  ; 
mais  fouvent  auffi  elle  manque  d'effet. 
We/îleins  rapporte  laguérifon  d’une  goutte- 
fereine  , dont  la  date  étoit  de  quatorze  ans, 
M.  Floyer,  célèbre  Chirurgien  , dans  une 
lettre  au  docleur  Bent , cite  deux  cas  dans 
îefjuels  il  a guéri  la  goutte  - lcreine  par 
l’élecJricité.  Malgré  ces  h.eureux  exemples, 
ajoute  notre  Auteur,  on  ne  peut  nier  (juc 
fouvent  l’éleélricité  efl;  fans  effet  dans  la 

C iij 
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goutte  - fereîne.  II  cite  au  fujct  de  cette 

maladie  * : 

Nota.  La  conformité  des  a/Tertions  entre 
nos  deux  Auteurs  , les  preuves  tirées  des 
Ouvrages  cités  par  le  fécond,  dépofent  en 
faveur  de  l’élcc^ricité  pour  le  traitement  de 
la  goutte-fereine  : ce  font  de  forts  argumens 
pour  ceux  de  nos  Phyficiens  qui  alfurent 
avoir  guéri  par  ce  moyen  cette  maladie  , 
contre  ceux  qui , pour  l’avoir  traitée  inuti- 
lement , ioutiennent  que  i’éleédricité  ell 
inluriifante  dans  ce  cas.  Cependant  cet  objet 
efl  fufceptible  de  plufieurs  obfervations. 

Le  calj  cité  par  AVeftleius  , d’une  goutte- 
fereine  invétérée  de  quatorze  ans  , guérie 
par  l’éleélricité  , eft  oppofé  à l’opinion  la 
plus  générale  , d’après  laquelle  cette  ma- 
ladie , fi  elle  date  de  plus  d’un  an  , elt 
regardée  comme  difficile  à guérir  par  l’élec- 
tricité , èx  comme  incurable  par  ce  moyen 

* L’Ouvrage  de  M.  Cavallo , p.  54..  — De 
Kaën  , Rdûo  inedendï , vol.  I,  p.  •2.3  9-  — London 
vied  Obfervations , vol.  V,  p.  i — 31»  Aledical 
ComincnTaries  , vcl.  III,  p-  Recueil  fur 

l’Éleéiricité  médicale,  vol.  I,  p.  178-  hecket  s 
Eleélrïcitjj  p.  70..  Sjme’s  on  fire. 
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Ci  elle  date  de  deux.  Si  ce  cas  eft  donc  arrivé  , 
il  proin  e qu’on  s’ell  trop  hâté  de  conclure 
apres-  un  nombre  infufiîrant  d’épreuves  , <Sc 
il  doit  encourager  à entreprendre,  à quelque 
date  du  mal  que  ce  foit,  le  traitement  d’une 
maladie  contre  laquelle  l’Art  a fi  peu  de 
relfou  rces.  Mais  Wefllerus  pouvoit-il  afTurer 
que  la  cure  frit  due  à i’éleéâiicité  , Sc  que 
cet  évènement  fingulier  ne  fût  pas  un  de 
ceux  qui  ont  lieu  quelquefois  dans  cette 
maladie  , où  l’on  a des  exemples  c[ue  la 
vue  perdue  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées, s’eû  fubitement  rétablie  fans  l’ufatre 
d’aucun  remède,  fans  caufe  apparente,  Sc 
par  un  changement  inconnu  dans  l’organe  î 
Confervons  donc  la  mémoire  de  ce  fait  , 
fans  cmbralfer,  fans  rejeter  l’efpoir  qu’il 
préfente. 

Des  Auteurs  f^raves  certifient  l’efficacité 

Cf 

de  l’éleélricité  dans  la  goutte  - fereine  , & 
attellent  en  avoir  obtenu  d’heureux  efiets  : 
d’autres  regardent  le  même  moyen  comme 
inutile,  èx  affurent  qu’il  n’a  rien  produit 
entre  leurs  mains.  Ces  contradictions  no 
dépendroient- elles  pas  de  plufieurs  caufesî 
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I De  ce  que  la  goutte  - fereîne  peut 
avoir  une  origine  très- diflérente  , & que 
par  conféquent  elle  peut  être  curable  par 
un  moyen  uéterminé  dans  un  cas,  & que 
dans  un  autre  elle  ell  incurable  par  le 
même  procédé. 

2. °  La  difié  rence  des  réfultats  ne  tien- 
clroit-eilc  pas  aufTi  à la  différence  des  mé- 
thodes qu’on  a employées;  car  on  a beau- 
coup varié  à cet  égard. 

3. °  Les  maladies  qu’on  a traitées  comme 
goiittcs-Jereines  avoient-elles  e/rentiellement 
& compleîtement  les  caraélères  de  cette 
infirmité  , à l’égard  de  laquelle  les  Pra- 
ticiens font  afiez  fouvent  d’une  opinion 
diiiérente  relativement  au  même  malade  î 
l.a  goutte  - fereine  n’étoit-elle  pas  com- 
pliquée & accompagnée  de  quelqu’autre 
vice  de  l’organe , comme  il  n’ell  pas  rare 
que  cela  arrive  l 

Malgré  les  doutes  que  nous  venons  de 
détailler  , qu’on  peut  former  raifonnable- 
ment , 6c  auxquels  il  efl  difficile  de  répondre, 
trop  de  perionnes  , & des  perfonnes  trop 
éclairées  Ôc  trop  attentives,  attellent  a\oir 
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guéri  la  goutte  - fereine  par  le  moyen  de 
l’éleélricitc , pour  qu’on  ne  regarde  pas  fou 
ufage  comme  très-utile,  très  - avantageux  , 
& comme  une  reiïource  dans  cette  maladie, 
contre  laquelle  on  en  connoît  fi  peu. 

Je  mettrai  au  nombre  des  Phyficiens 
dont  il  vient  d’être  parlé,  M.  de  SaufTure; 
&:  fans  répéter  ce  que  j’ai  dit  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire  , de  la  cure  qu’il  a 
opérée  de  la  goutte-fereine  dans  la  perfonne 
de  ia  nommée  Noyer,  je  remarquerai  feule- 
ment qu’il  l’a  traitée  par  des  commotions 
appliquées  du  derrière  de  la  tête  au  globe 
de  l’œil  : cette  conformité  dans  le  réfultat 
di  dans  le  traitement  indiqué  par  M.  Cavallo, 
ed  une  préfomption  de  fon  efficacité. 

Quant  à ma  propre  expérience  , elle  ed 
fort  bornée  relativement  à la  goutte-fereine, 
quoique  j’aie  entrepris  d’en  traiter  plufieurs. 
La  plupart  des  malades  ont  abandonné  le 
traitement  trop  tôt  pour  qu’on  en  pût  rien 
conclure.  Un  feul  qui  l’a  fuivi  plus  long- 
temps , quoique  pas  affez  , en  qui  il  avoit 
paru  des  fymptômes  heureux  , a été  traité 
par  les  anciennes  méthodes  , avant  que 
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j’eu/re  connoi/Tance  des  procédés  naiiveaux: 
Je  renvoie  à cet  égard  à ce  que  j’en  ai 
dit  dans  le  premier  paragraphe. 

t * 

6.^  Fîjliile  lacrymale  *. 

Cette  maladie , encore  peu  traitée  par 
rélecftricité  , efl  fiifceptible  d’être  guérie 
par  ce  moyen  , fuivant  le  fentiment  de 
Cavallo  & Wilkinfon  , & d’après  les 
faits  & les  autorités  qu’ils  rapportent. 

L’électricité  , dit  le  premier,  admini/lrée 
par  une  perlonne  très-exercée,  l’a  guérie, 
fans  que  la  rupprefTion  de  l’écoulement  ait 
produit  aucun  mal  dans  la  fuite. 

Le  traitement  a confiflé  à tirer  le  fluide 
par  le  moyen  d’une  pointe  de  bois,  & on 
a tiré  de  très-petites  étincelles  de  la  partie 
afleclée.  On  électrife  une  fois  par  jour 
pendant  trois  ou  quatre  minutes. 


* Je  ine  conforme  au  texte  de  M.  Cavallo  pour  la 
dénomination  de  la  maladie  dont  il  efl  parlé  dans  cet 
article  ; 6c  quoique  M.  Wilkinfon  , qui  elf  Médecin  , 
emploie  l’exprcirion  àz  jijlula  lacrymalis  , il  cd  prelque 
évident  tju’il  s’agit  d’un  fimple  engorgement  du  canal , 
& non  de  la  liflulc  lacrymale  proprement  dite. 
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ÎI  eût  été  à foiihaiter  que  M.  Cavallo 

fût  entré  dans  quelques  détails  de  plus,  & 

qu’au  moins  il  eût  déterminé  à peu  - près 
ia  durée  que  doit  avoir  le  traitement. 

]\1.  Wilkinfon  commence  l’article  de  la 
filKiIe  lacrymale  par  la  citation  de  l’Ouvrage 
de  M.  Cavallo  qui  vient  d’être  rapportée. 

11  ajoute  : « M.  Lovett  a publié  un 
exemple  d’une  ûllule  lacrymale  guérie  « 
par  l’élecflricité  « ; ik  paffant  à une  autre 
maladie  de  l’œil  , qu’il  appelle  morhiis  rariis 
&'  injûlhüs , & qui  efl 

L’opacité  de  l'humeur  vitrée , 

il  dit  : « Cette  maladie  a été,  il  y a peu  de 
temps  , entièrement  guérie  par  l’élec-  « 
tricité  II  paroît  que  c’ePe , jurquà  préfent , 
le  feul  cas  de  cette  efpèce  dans  lequel 
l’éleclricité  ait  été  employée.  Les  Auteurs 
cités  à cet  article  lont  * , 

'jd  Ptiralyfie. 

Cette  maladie,  dans  laquelle  les  Phyûciens 
&L  Médecins  iVançois  , de  même  que  plu- 

* Cavallo’ s ined.  Eleéîriâty,  p*  5 5 • — Lovett’ s 
Eh 61.  rendered  uLfui- 
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lieiirs  étrangers , & en  particulier  M.  Je 
Haën , ont  obtenu  par  l’élet^ricité  des 
fuccès  plus  nombreux,  plus  complets  que 
dans  les  autres  maladies,  ed  au  contraire 
une  de  celles  qui  paroilbent  avoir  le  moins 
cédé  aux  eflets  de  ce  remède  entre  les  mains 
des  Auglois.  Cette  différence  frappante 
vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  ont  traité  la  pa- 
ralyfie  par  des  méthodes  fort  différentes  de 
celles  qui  ont  été  mifes  ailleurs  en  ufage. 

]\I.  de  Haën  employoit  les  commotions. 
Jl  a eu  des  imitateurs  en  beaucoup  d’en- 
droits : cependant , en  France  particulière- 
ment , & dans  beaucoup  de  contrées  du 
Nord,  après  avoir  cflayé  des  commotions, 
dont  on  ne  fut  pas  fatisfait  , on  a traité 
ia  paralyfie  par  le  bain  èx  les  étincelles 
éleétiiques.  C’eff  la  méthode  que  j’ai  conf- 
famment  fuivie  pour  cette  maladie,  dans 
laquelle  j’ai  obtenu  des  guérifons  fi  coin- 
plettes  par  rapport  aux  uns  , des  foulage- 
mens  li  marqués  , fi  nombreux  & fi  authen- 
tiques par  rapport  aux  autres  , ainfi  que  j’en 
ai  rendu  compte  dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  la  Société  de  Médecine,  que 
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l’efficacité  de  i’élecT.ricité  à cet  égard  ne 
fauroit  être  révoquée  en  doute. 

Tant  de  faits  du  même  genre  , confignés 
dans  des  Ouvrages  fur  l’éleéfricité  , ou  dans 
des  Ecrits  où  ce  fujet  n’ell  qu’acceffoire, 
par  un  fi  grand  nombre  d’Auteurs  différens, 
de  tous  pays  , & parmi  iefquels  il  y en  a 
d’une  autorité  fi  grave,  confirment  & prou- 
vent l’utilité  de  l’éleélricité  dans  la  paralyfie. 
Si  les  Anglois,  fans  en  nier  les  avantages, 
ont  par  eux-mêmes  obtenu  moins  de  fuccès, 
il  efi:  donc  probable  que  c’eft  pour  avoir 
employé  une  méthode  moins  efficace. 
Cavallo  & Wilkinfon  s’expriment  de  la 
manière  fuivante  fur  le  fujet  que  nous 
traitons. 

« Les  paraîyfies , dit  le  premier , font 
rarement  guéries  lorfqu’elles  font  an-  « 
ciennes,  mais  les  malades  font  foulagés  « 
jufqu’à  un  certain  point.  « 

On  introduit  le  fluide  par  une  pointe  a 
de  bois  , 6c  on  tire  des  étincelles  à travers  ce 
la  flanelle  ou  les  vêtemens , s’ils  ne  font  « 
pas  trop  épais.  On  éleélrile  à peu -près  « 
pendant  cinq  minutes  par  jour,  aj 
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M.  Wilkiiifon  s’exprime  dans  les  termes 
fuivans  ; 

« Que  des  hommes  affligés  de  la  para- 
» lyfie  aient  été  parfaitement  guéris  par 
» l’éleélricité , c’efl  ce  dont  on  ne  peut 
«douter,  pulfque  des  Auteurs  de  l’auto- 
» rité  la  plus  grave  l’atteflent.  Aiah  cejl, 
» je  crois , ce  qui  arrive  très  - rarement.  J ’ai 
» fou  vent  vu  employer  l’éleélrlcité  dans  la 
» paralyfie  fans  fucccs. 

» Voici  peut-être,  ajoute  le  meme  Au- 
» teur  , ce  qu’on  devroit  dire  , que  l’élec- 
» tricitc  peut  autant  dans  la  paralyfie  que 
» tout  autre  remède  qu’on  y emploie  , & 
» que  comme  il  n’y  en  a point  d’une  utilité 
« générale  dans  cette  maladie  , on  y doit 
» employer  l’éleélricité  , quoiqu’elle  ait  dans 
» ce  cas  un  effet  douteux,  ainfi  que  tout 
J)  autre  médicament. 

» Les  paralytiques  traités  par  M.  de  llacii 
» étoient  la  plupart  expofés  à des  vapeurs 
» minérales,  dit  M.  Wilkinfon^  & ces  va- 
» peurs  femblent  avoir  pu  aider  beaucoup 
» dans  le  traitement  de  ces  malades, 

« On  a remarqué,  continue  le  même 
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Auteur , que  lorfqu’oii  emploie  les  com-  a 
motions  clans  la  paralyfie  , clics  font  fort  « 
utiles,  fi  on  les  donne  fuivant  le  trajet» 
des  nerfs  afiedlés  , & cju’au  contraire  elles  « 
font  fans  effet , fi  le  choc  eft  partagé  entre  » 
tout  l’individu  indifîindlement.  » 

J\I.  AV  ilkinfon  finit  par  rapporter  l’exem- 
ple de  deux  paralytiques  guéris  par  l’atteinte 
de  la  foudre  ; Sl  il  cite , par  rapport  à l’objet 
qui  nous  occupe  *. 

Après  avoir  rapporté  la  manière  de  traiter 
la  paralyfie  fuivant  M.  Cavallo  , le  fentiment 
de  nos  deux  Auteurs  fur  les  eftets  de  l’élec- 
tricité dans  cette  maladie  , fentiment  qui  me 
paroît  être  généralement  celui  de  leurs 
compatriotes,  non  - feulement  par  la  ma- 
nière dont  ils  s’expliquent , mais  d’après 


* Diemcrbroekii,  Objerv.  carat  medic.  OhCerv.  X , 
p.  9.  — Wardrope,  DiJJertatio  de  Paralyfi , p.  ^6. 

— Hall.  D'ijfertatio  de  Eleftricirate,  p.  39.  — Fhil. 
Tranf.  vol.  1,  part.  II,  pag.  .3.81.  — Ibid.  vol.  I, 
pag.  39a.  — De  Haën  , Ratio  medendi,  vol.  I, 
pag.  228.  — Pricflley’s  Hiflory,  vol.  1,  pag.  ^77. 

— Recueil  fur  l’Eleèlricité  médicale.  — Duncari’s 
medical  cafés,  pag.  187. 
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les  converfations  que  j’ai  eues  à Paris  avec 
plufieurs  Médecins  anglois , ik.  d’après  le 
rapport  que  m’ont  fait  fur  le  même  fujet 
les  Voyageurs  que  j’ai  déjà  cités  plufieurs 
fois , qu’il  me  foit  permis  de  reprendre  le 
précis  de  chacun  de  nos  deux  Auteurs , & 
de  propofer  mes  doutes- 

Nota.  « La  paralylle  efl  rarement  guérie  , 
» dit  M.  Cavallo  , fi  le  mal  ell  ancien  ; 
» mais  les  malades  font  foulagés  jufqu’à 
un  certain  point.  » 

Dans  le  grand  nombre  de  paralytiques 
que  j’ai  traités , j’ai  éprouvé  en  eltet  que 
l’ancienneté  du,  mal  rendoit  la  cure  plus 
difficile  & fouvent  moins  complète;  mais 
c’ell  ce  qui  a coutume  d’arriver  dans  toutes 
les  maladies  , & en  particulier  dans  la  pa- 
ralyfie  , quelque  remède  qu’on  emploie 
pour  la  combattre.  Cependant  la  difficulté 
de  réuffir  dans  la  paralyfie  m’a  paru  beau- 
coup plus  dépendre  de  fa  nature  & de  fou 
cfpèce,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  que 
de  fa  date;  & l’expreffion  de  M.  Cavallo, 
eji  rarement  guérie , ne  doit  pas  s’entendre 
à la  rigueur^  d’après  les  faits  dont  j’ai  été 

témoin^' 
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témoin  , & ceux  qu’on  trouve  confignés 
dans  un  grand  nombre  d’Ouvrages. 

M.  Delamotte  , Chirurgien  dans  lin, 
village  de  la  Brie  , qui  m’avoit  été  adreffé 
par  feu  le  frère  Corne , dont  M.  Grandclas, 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , a fuivi  le 
traitement , étoit  hémiplégique  depuis  trois 
ans  ; il  avoit  été  deux  fois  à Bourbonne  ; 
& aucun  des  fecours  qu’on  peut  employer 
n’avoit  été  omis  à fon  égard.  Cependant  il 
marchoit  avec  peine,  il  ne  pouvoit  fe 
fervir  de  fa  main  , ni  pour  écrire , ni  pour 
porter  fes  alimens  à fa  bouche.  Retourné 
dans  fa  patrie  au  bout  de  trois  mois  de 
traitement , il  y arriva  avec  un  ufage  fi  libre 
de  la  main  qui  avoit  été  alfeélée  , qu’il  s’en 
fervit  pour  faigner.  Ce  fait  , qui  me  fut 
annoncé  par  une  lettre  de  M.  Delamotte, 
me  paroiffoit  peu  croyable  i mais  il  me  fut 
peu  apres  attellé  par  deux  témoins  , le  Curé 
le  Vicaire  du  lieu  où  réfidece  Chirurgien, 
qui  vinrent  à Paris  & me  confultèrent.  M. 
Delamotte  étant  venu  lui -même  à Paris, 
je  lui  fis  préfenter  un  verre  à patte  : il  le 
tint  entre  le  pouce  dt  l’index  par  le  bord 
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de  la  patte.  On  le  remplit  d’eau  Lord  à 
bord  : M.  Delamotte  porta  le  vafe  à fa 
Louche  , &;  Lut  une  partie  de  l’eau  fans 
qu’il  y en  eût  une  goutte  de  répandue. 
C’étoit  une  preuve  de  la  liberté  ik  de  la 
fureté  des  mouvemens  rétablis  dans  la  main 
paralyfée;  de  c’eû  un  exemple  frappant  de 
la  cure  complète  d’une  paralyfie  qu’on  peut 
appeler  ancienne. 

Les  deux  exemples  fuivans  prouvent 
également  que  l’éleélricitc  peut  être  très-utile 
dans  des  cas  de  paralyfie  fort  invétérée. 

Frelfon  , natif  de  Neufehâteau  en  Lor- 
raine , âgé  de  fept  ans  , conduit  à Paris  par 
les  foins  charitables  de  madame  de  BrilTac  , 
avoit  la  jambe  droite  atrophiée , beaucoup 
plus  courte  que  la  gauche  , les  doigts  du  pied 
fans  mouvement,  le  pied  jeté  en-dehors 
de  en  extenfion  : cet  enfant  ne  pouvoit 
marcher  fi  on  ne  le  foutenoit  par  la  main. 
Abandonné  à lui-nième  il  faifoit  des  chutes 
fréquentes.  Le  bras  gauche  étoit  foible  , 
afteefté  d’une  paralyfie  incomplète  , & le 
.malade  n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage. 
.Cet  état  datoit  de  la.  nai/fance  de  i’enfani 
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ou  de  peu  de  mois  après  , temps  auquel 
on  s’en  étoit  aperçu.  Au  bout  de  douze 
mois  de  traitement  , Freffon  partit  pour 
fa  patrie  , marchant  & courant  avec  force 
& promptitude  , fe  fervant  de  Ton  bras  à 
tous  les  ufages  ordinaires,  & en  portant  à 
un  trajet  affez  long  un  feau  plein  d’eau. 
M.  Thouvenel  notre  confrère  , qui  avoit 
vu  cet  enfant  , & qui  avoit  confeillé  pour 
iui  l’ulage  de  l’éIecT;ricité  , au  retour  d’un 
voyage  en  Lorraine  , dans  lequel  il  le 
vit,  m’apprit  qu’il  confervoit  ce  qu’il  avoit 
gagné. 

Mademoifelle  Deputte  , âgée  de  feize 
ans , née  à Bruxelles , penfionnaire  à Paris 
chez  les  dames  Urfu fines  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  conduite  chez  moi  par  M.  Philip  , 
ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  étoit  afteélée  depuis  douze  ans 
d’une  foibleffe  générale  dans  toutes  les 
parties  du  corps  , d’une  langueur  èx  d’une 
atonie  que  les  peiTonnes  de  l’Art  attri- 
buoient  à un  état  paralytique.  Mademoifelle 
Deputte  ne  marchoit  qu’avec  une  extrême 
lenteur,  ne  faifoit  que  des  promenades  très- 
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bornées  , dans  le  jardin  de  la  maifon  où 
elle  étoit  penfionnaire  , &:  ne  pouvoit  fortir 
à pied.  Ses  mains  étoient  fi  foibles , que  le 
poids  le  plus  léger  les  furchargeoit  : elle 
s’en  fervoit  alternativement  pour  porter  Tes 
alimens  à fa  bouche  , &;  cet  exercice  étoit 
fl  pénible  pour  elle  , que  contrainte  de  fe 
repofer  par  intervalles,  elle  employoit  à fes 
repas  plus  du  double  du  temps  qu’on  y 
confacre  ordinairement  : ce  n’étoit  de  même 
qu’avec  une  extrême  difficulté  une 
lenteur  exceffive  qu’elle  traçoit  quelques 
lignes  mal  conformées.  Sa  parole  étoit 
gênée  &;  très-peu  diftinéle. 

Au  bout  de  fept  mois  de  traitement  , 
M."'  Deputte  venoit  à pied  de  l’entrée  du 
faubourg  Saint-Jacques,  au  Marais  , où 
elle  étoit  éleélrifée;  elle  s’en  retournoit  de 
même  , & marchoit  du  pas  ordinaire  à une 
perfonne  de  fon  âge.  Elle  n’avoit  plus 
befoin  d’être  aidée  pour  s’habiller  &;  fe 
coiffer;  elle  écrivoit  à fes  parens  de  longues 
lettres;  fa  parole  n’étoit  plus  gênée,  <&;  elle 
preiioit  des  leçons  de  danfe.  C’efl  dans  ces 
circonftances  qu’elle  partit  pour  fa  patrie, 
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d’où  , un  an  apres , M.  fon  père  m’a  remis 
*i  Paris , de  ia  part  de  mademoirelle  fa  fille  , 
une  lettre  de  politeffes  & de  remercîmens, 
que  j’ai  lue  dans  une  de  nos  féances  par- 
ticulières : preuve  authentique  que  made- 
moifelle  Deputte  avoit  acquis  èk  confervé 
La  facilité  d’écrire  , ainfi  que  les  autres 
avantages  , dont  elle  n’avoit  rien  perdu 
fuivant  fa  lettre  , confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  M.  fon  père. 

Ces  deux  exemples  joints  au  premier , 
prouvent  tous  trois  que  même  dans  des 
paralyfies  fort  anciennes  , l’éledlricité  peut 
être  très-utile  ; mais  le  premier  me  femble 
le  plus  probant,  parce  qu’il  efi:  relatif  à un 
homme  âgé  de  cinquante  ans  , èk  que  , 
comme  nous  l’obferverons  , l’élecfiricité  a 
plus  d’acflion  & d’effet  à proportion  que 
les  fujets  font  moins  avancés  en  âge. 

11  efl  cependant  certain  , comme  le  dit 
notre  Auteur,  que  l’élecflricité  ne  réuffit  pas 
auffi  complètement  que  dans  les  cas  pré- 
cédens  dans  toutes  les  paralyfies  anciennes, 
&:  qu’au  contraire  les  malades  ne  font  le 
plus  communément  que  foulages  jufqu’à  un 
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certain  point;  mais  ce  foiilagement  meme 
efl  im  des  plus  grands  biens  cpi’on  pui/Te 
opérer.  Toit  pour  les  hommes  opulens  , 
foit  pour  les  indigens  , & fur- tout  pour 
ies  derniers.  Il  afrranchit  très -fouvent  les 
premiers  de  la  fervitude  de  reeexoir  de 
mains  étrangères  & mercenaires,  les  foins 
qn’on  a coutume  de  prendre  de  fa  propre 
perfonne  , comme  de  porter  fes  alimens  à 
fa  bouche  , de  fe  moucher , de  fe  procurer 
fes  diffère  ns  befoins  de  première  iiécelfité, 
de  fe  lever  & de  marcher  à fa  volonté. 
Qu  ant  aux  indigens  , ces  mêmes  avantages 
font  plus  précieux  pour  eux  , parce  que , 
manquant  de  moyens*  d’y  fuppléer  , ils 
palfent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
dans  une  privation  continuelle  même  des 
befoins  les  plus  ordinaires  Sc  les  plus  ur- 
gens.  D’un  autre  côté,  le  foulagement  que 
i’éledricité  leur  procure  , en  les  mettant 
ri  même  de  fe  palfer  des  foins  qu’il  étoit 
indifpenfable  qu’on  leur  rendît  , épargne 
le  temps  de  ceux  qui  les  fervoient.  Ainfi 
ce  foulagement  , quoique  foible  en  luii- 
même , ell  un  bien  infini  pour  celui  qui  le 
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reçoit  &:  oui  en  fent  la  valeur,  & il  rend 
tout  entiers  à leurs  travaux  d’autres  hommes, 
aufîi  communément  indigens,  qui  en  étoient 
détournés  par  les  foins  qu’ils  rendoient  aux 
impote  ns. 

Sous  le  feul  point  de  vue  que  nous 
venons  de  confidérer,  i’élecftricité  procu- 
reroit  donc  un  très-grand  bien  en  général, 
ès:  en  particulier  dans  les  hôpitaux  dedincs 
aux  infirmes.  La  plupart  des  fujets  con- 
damnés à y pafier  leur  vie,  ou  dans  leur 
ht,  ou  fur  le  fiége  placé  à côté,  à recevoir 
de  mains  mercenaires  tous  ies  fecours  dont 
ils  ont  befoin,  fe  leveroient , marcheroient , 
jouiroient  d’une  portion  de  leur  exifience  , 
prépareroient  eux -memes  leur  coucher, 
rangeroient  le  lieu  de  leur  habitation  , fuiii- 
roient  à leurs  befoins,  rendroient  aux  mal- 
heureux trop  infirmes  pour  obtenir  le  meme 
foulagement , les  fervices  qu’ils  recevoient 
auparavant  eux  - mêmes  de  doinefiiques  , 
dont  le  nombre  feroit  diininuéà  l’avantaoe 

O 

de  l’hôpital. 

Tel  ell , d’après  un  grand  nombre  de  fiiits 
dont  j’ai  été  témoin  ^ d’après  la  plupart  de 
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ceux  qui  font  confignés  clans  les  différens 
Ouvrages  , un  des  plus  grands  avantages 
qu’il  m’a  toujours  paru  qu’on  pourroit 
retirer  de  l’cledlricité.  C’efl:  ainfi  que  dans 
ies  Écrits  de  M.  Mazars  de  Gazelle  , on  voit 
que  des  impoteiis  qui  étoient  fervis  dans 
i’hôpital  de  Saint- Jofeph- de -la- Grave  à 
Touloufe , fe  font  non -feulement  fufii  à eux- 
mêmes  après  avoir  été  éleélrifés  , mais  qu’ils 
font  devenus  utiles  dans  le  même  lieu  où  ils 
étoient  à charge, 

C’efl  d’après  ces  différentes  obfervations  , 
que  j’ai  fouvent  témoigné  le  defir  que  j’aurois 
de  voir  établir  des  traitemens  élecflriques  dans 
îes  hôpitaux  deftinés  aux  infirmes  ; que  j’ai 
annoncé  les  avantages  qu’on  avoit  à en 
attendre,  dans  des  Mémoires  Iiis  dans  nos 
féances  publiques  , ou  imprimés  dans  le 
recueil  que  notre  Compagnie  publie  chaque 
année  , ^ que  plein  de  cette  penfée  , je  l’ai 
manifefté  à tout  propos.  Mais  j’ai  la  voix 
foible  , le  ton  peu  dogmatique , Ja  flature 
défavantageufe  ; comment  pouvois-je  être 
entendu,  Sc  comment  perfuader  1 

Si  i’éleélricité  ne  procure  le  plus  com- 
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mimcment  qu’un  roulagenient  plus  ou  moins 
borné  dans  les  paralyfies  invétérées  , on 
obtient  très-fouvent  par  Ton  moyen  une 
cure  prompte  &:  complète  dans  les  paralyfies 
récentes,  li , comme  nous  l’obferverons plus 
bas  , on  ne  confond  pas  ia  nature , les  caufes 
& les  efpèces  de  cette  maladie. 

Les  preuves  de  la  propofition  que  je 
viens  d’énoncer,  font  éparfes  dans  un  trop 
grand  nombre  d’Ouvrages  pour  être  re- 
cueillies. Je  ne  citerai  donc  que  quelques- 
uns  des  faits  dont  j’ai  été  témoin,  èk  qui 
me  font  plus  particulièrement  connus. 

M.  Prévoit,  attaqué  depuis  un  mois  d’une 
paralyfie  qui  occupoit  un  côté  de  la  bouche 
6c  les  paupières  du  même  côté , fut  pvarfai- 
tement  rétabli  en  deux  mois. 

Madame  Boitel , dont  une  paralyfie  in- 
complète gênoit  depuis  cinq  femaines  les 
mouvemens  du  bras  6c  de  la  main,  au  point 
qu’elle  n’en  pouvoit  faire  diflérens  iifages , 
comme  de  coudre  , de  s’habiller,  6cc.  acquit 
en  h X femaines  ce  qu’elle  avoit  perdu. 

Charlemagne,  Metteur-en-œuvre,  qu’une 
hémiplégie  avoit  forcé  depuis  dix  mois 
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d’abandonner  Ton  métier,  ie  reprit  au  milieu 
de  fon  traitement,  qui  fut  continué  pen- 
dant fept  mois. 

Michel,  Domedique,  affecflé  depuis  dix- 
neuf  jours,  d’une  paralyfie  qui  l’empêchoit 
de  remplir  fes  devoirs , les  reprit,  & rentra 
au  fervice  au  bout  d’un  mois. 

Bodin  , Cordonnier  , tombé  en  hémiplé- 
gie depuis  vingt-huit  jours,  privé  encore 
à ce  terme  de  tout  mouvement  dans  le 
bras,  reprit  & exerça  fon  métier  au  bout 
de  trois  mois. 

Schmal , Maréchal,  hors  d’état  depuis 
vingt-quatre  jours,,  par  l’efilet  d’une  paraly- 
fie, d’exercer  fon  métier,  fut  en  état  de 
recommencer  à forger  au  bout  de  deux  mois 
& demi. 

Adamcourt,  Marchand  éventaillifle,  para- 
lytique depuis  fix  femaines,  ne  pouvant  mar- 
cher, & fe  faifant  conduire  en  voiture  quand 
il  fe  préfenta , étoit , au  bout  de  trois  mois , 
en  état  de  vaquer  facilement  à de  longues 
& fréquentes  courfes  chez  les  Ouvriers  qu’il 
occupe. 
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Aîiiinan,  Ouvrier  eu  infirunieus  de  mathé- 
matiques , frappé  fubiteinent  depuis  trois 
femaiues  d’une  attaque  de  paralyhc  fur  la 
main  droite,  avoit  cette  main  fi  foibie  qu’il 
n’en  pou  voit  foutenir  le  poids  le  plus  léger, 
(k  qu’elle  étoit  ccntinueilement  en  flexion. 
Éleélrilé  pendant  un  mois,  il  fe  retira,  tra- 
vaillant de  fil  profefTion  avec  autant  de  force 
éx  de  facilité  qu’avant  Ton  incommodité. 

M.  Pafquier,  Sculpteur,  afïecflé  depuis 
Trois  femaines  d’une  paralyfie  fur  la  moitié 
du  vifage  du  côté  droit,  les  paupières 
du  même  côté,  fut  parfaitement  guéri  au 
bout  de  trois  femaines. 

Les  détails  des  faits  que  je  viens  de  citer, 
les  preuves  qui  les  attellent , font  rap- 
portés; quant  aux  premiers,  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Médecine;  & quant  aux  derniers,  dans 
le  troifième  volume  du  même  recueil.  On 
trouve  auffi  dans  ce  meme  Ouvragre  les  dé- 
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tails  & les  preuves  des  faits  cités  plus  haut, 
concernant  M.  Delamotte,  Freffon,  & Ma- 
demoifelle  Deputte.  Les  journaux  tenus 
pour  ces  différents  malades,  fignés  des  divers 
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Médecins  qui  les  ont  fuivis , font  dépofés 
au  Secrétariat  de  la  Société  de  Médecine , 
ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  été  dre/Tés  pour 
les  différens  malades  que  j’ai  traités,  dont 
je  parle  dans  ce  Alénioire , & ies  preuves 
de  ce  que  j’avance  font  contenues  dans  ces 
différens  Journaux,  qu’on  peut  confulter. 

Convaincu,  d’après  les  faits  contenus  dans 
les  difi'érens  Ouvrages,  & d’après  ceux  que 
je  viens  de  rapporter,  dont  j’ai  été  témoin, 
que  l’éleclricité , adminiflrée  après  les  éva- 
cuans  (k  les  remèdes  généraux  , peu  de  temps 
après  que  les  malades  auroient  été  attaqués 
de  paralyfie , procureroit  un  plus  grand 
nombre  de  cures  , & des  cures  plus  com- 
plètes que  lorfqu’on  n’y  a recours  qu’après 
que  le  mal  eft  invétéré , l’ouverture  d’un 
lieu  affez  vafle  pour  que  tous  les  malades 
de  la  claffe  indigente  du  peuple  puffent  y 
être  reçus  & traités,  en  ceffant  les  premiers 
remèdes  qu’on  a coutume  d’adminiflrer , &; 
qui  font  de  première  néceffité , a été  un 
‘des  vœux  que  j’ai  formés,  un  des  fouhaits 
dont  j’ai  le  plus  parlé,  mais  d’une  voix, 
comme  je  i’ai  dit  plus  haut , fortiç  d’im 
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poumon  trop  foible  pour  être  entendue.  En 
eftet , les  hommes  pauvres , frappés  de  para- 
iyfie  , ce  qui  efi  plus  ordinaire  qu’on  ne  le 
foupçonne  , &;  une  fuite  vraifemblablement 
du  genre  de  vie,  des  intempéries,  des  vicif- 
fitudes  auxquelles  ces  hommes  font  plus 
expofés,  après  quelques  remèdes  généraux 
qui  ont  épuifé  leurs  moyens,  n’en  font  plus 
aucun.  Secourus  par  les  charités  des  Paroif- 
fes  ou  dans  les  Hôpitaux , tout  traitement 
cefTe  pour  eux  après  les  premiers  remèdes 
généraux , parce  que  les  eaux  de  toute 
efpèce  , les  douches  , les  bains  , font  des 
moyens  trop  longs  & trop  difpendieux  , 
auxquels  les  fonds  deflinés  aux  charités  ne 
pourroient  fuffire.  Les  malheureux  paraly- 
tiques, parvenus  à un  commencement  de  fou- 
iagement , demeurent  infirmes , parce  que 
leur  cure  eft  au-de/Tus  de  leurs  moyens.  Elle 
coûteroit  à peine  un  prix  qui  mérite  d’être 
calculé  , fl , au  fortir  de  leur  lit  ou  de  ceux 
des  hôpitaux,  ils  trouvoient  un  afyle  ouvert, 
affez  valle , où  ils  fe  traîneroient  d’abord , 
où  ils  iroient  enfuite  en  peu  de  temps  pour 
y recevoir  l’élecftricité , qui,  comme  nous 
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l’expoferons  plus  bas,  appréciée  au  juûe 
dans  le  cas  dont  il  s’agit,  eil  l’équivalent 
des  fecours  au-delTus  de  la  pofition  des 
indigens.  Je  reprends  le  précis  de  nos 
Auteurs. 

« On  introduit  le  fluide  par  une  pointe 
de  bois,  ou  on  tire  des  étincelles,  &c.  » 
dit  M.  Cavallo;  & fuivant  cet  Auteur  on 
éleclrife  à peu-prcs  pendant  cinq  minutes 
par  jour. 

’ C’efl;  cette  courte  durée  des  féances  qui 
me  paroît  être  la  principale  caufe  des  dif- 
férences entre  les  réfultats  obtenus  par  les 
Éteélriciens  anglois , Sc  ceux  annoncés  par 
les  Eleélriciens  de  la  plupart  des  autres 
nations.  Que  font  cinq  minutes  pour  un 
hémiplégique!  Quel  eflet  peut  être  produit 
par  une  adlion  fi  momentanée , dans  une 
maladie  ou  le  relâchement,  l’atonie , la  foi- 
biefle  , font  le  plus  ordinairement  générales , 
ôc  dont  ce  font  les  caufes  les  plus  fréquentes  î 
Mais  fans  nous  arrêter  en  ce  moment  à 
rechercher  la  relation  qui  peut  être  entre 
les  caufes  , les  fymptômes  de  la  paralyfie , 
& les  moyens  employés  par  les  Anglois  pour 
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comLattre  cette  maladie,  il  fuffit  d’obferver 
qu’ils  ont  moins  fouvent,  moins  complète- 
ment guéri  par  le  traitement  court  auquel 
ils  Te  font  bornés,  que  les  autres  nations 
ne  l’ont  fait  par  un  traitement  beaucoup 
plus  long  & plus  aélif,  & qui  doit  être 
préféré  d’après  fes  eftets.  Ainfi  les  Anglois, 
auxquels  nous  devons  beaucoup  dans  grand 
nombre  de  cas  & de  manières  d’adminif- 
trer  l’éleélricité  , me  femblent  au  contraire , 
par  rapport  à la  paralyfie  , n’avoir  pas  ren- 
contré jude,  &L  n’avoir  pas  été  heureux  par 
cette  raifon. 

M.  Wilkinfon,  convaincu  par  des  témoi- 
gnages étrangers  qu’il  reconnoît  pour  être 
de  l’autorité  la  plus  grave,  dit  qu’on  ne 
faiiroit  nier  que  des  paralytiques  n’aient  été 
guéris  par  l’éleélricité;  mais  jugeant,  comme 
il  le  devoit,  d’après  les  faits  qui  ont  eu  lieu 
dans  fa  patrie,  & dont  il  avoit  été  témoin, 
il  croit  que  ces  fortes  de  cures  font  rares. 
Notre  Auteur  n’oppofe  que  fon  opinion, 
une  croyance  dénuée  de  preuves  , à des  faits 
nombreux , atteflés  par  le  plus  grand  nombre 
des  Phyficiens  étrangers:  c’eft  une  alfertioii 
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hafardée  dont  il  n’y  a rien  à conclurô , 6c 
que  M.  Wilkinfon  n’eût  pas  avancée,  s’il 
avolt  comparé  la  différence  qui  exifle  entre 
les  traitemens  &:  les  réfultats. 

D’après  ce  que  notre  Auteur  ajoute,  & 
que  nous  avons  rapporté , d’après  ce  qu’il 
dit,  que  la  paralyfie  efl  très-difficile  à gué- 
rir, il  paroît  penfer  qu’il  n’y  a aucun  remède 
d’une  utilité  abfolue  6c  générale  dans  cette 
maladie;  que  tous  moyens  d’en  tenter  la 
guérifon  font  incertains , ont  un  effet  dou- 
teux , dont  on  ne  peut  répondre , 6c  que 
l’éleélricité  en  efl  l’équivalent,  peut  autant 
dans  la  paralyfie  que  tout  autre  retnede  quon  y 
emploie. 

Depuis  long-temps  je  m’étois  formé  une 
idée  de  l’utilité  de  l’éledlricité  dans  la  para- 
lyfie , conforme  à la  dernière  partie  de  la 
propofition  de  M.  Wilkinfon.  Il  m’a  paru 
en  effet , d’après  les  traitemens  nombreux 
que  j’ai  fuivis,  comparés  à l’effet  des  eaux 
6c  des  remèdes  fecondaires  qu’on  a coutume 
d’employer , que  ces  derniers  moyens  6c 
l’éIecT;ricité  font  à peu  - près  de  la  même 
valeur.  Cependant  j’ai  vu  quelques  cas  où 

les 
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îes  eaux  &;  les  autres  moyens  avoleiit  été 
inutiles  , dans  lefquels  l’éleélricité  a réu/Ti  : 
tel  eil  celui  du  Chirurgien  , Delamotte  , qui 
avoit  été  deux  fois  à Bourbonne,  fansfuccès, 
pour  qui  l’on  avoit  employé  inutilement 
toutes  les  re/Tources , & que  l’élecflricité  a 
parfaitement  guéri  en  trois  mois  • mais  auffi 
lie  feroit-il  pas  pofTible  que  certains  malades 
n’eulTent  point  retiré  d’avantages  de  l’élec- 
tricité feule  , tandis  que  les  eaux,  employées 
après  ce  remède,  les  auroient  guéris  f Qui 
fait  pour  combien  la  différence  du  temps  j 
de  l’époque  , contribue  à la  guérifon  par- 
ticulière d’un  individu , contre  ce  qui  a cou- 
tume d’arriver  ordinairement  l 

Maintenant  fi , d’après  les  obfervations 
que  j’ai  pu  faire  , je  compare  l’état  & 
les  fymptômes  des  paralytiques  guéris  ou 
foulagés  par  l’éleélricité , à l’état  & aux 
fymptômes  de  ceux  qui  font  également  & 
ordinairement  guéris  ou  foulagés  par  les 
eaux&  les  moyens  fecondaires;  je  trouverai 
une  grande  parité  entre  l’effet  de  ces  deux 
genres  de  remèdes  ; de  même  je  les  trou- 
•verai  également  fans  aélion  , fans  vertu  ^ 
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dans  les  efpèces  de  paralyfies  que  les  eaux 
& les  autres  remèdes  n’allègent  & ne  gué- 
rilfent  pas  plus  que  l’éledricité. 

1. ®  Plus  on  fe  hâte,  après  Pufage  des 
évacuans  & les  premiers  remèdes  néce/Taires, 
de  recourir  à I’éIecT;ricité , plus  fon  effet 
ed:  prompt,  falutaire  & complet. 

2. °  Elle  réuffit  plus  tôt,  & plus  com- 
plètement, à proportion  que  les  fujets  font 
moins  avancés  en  âge. 

3. °  Les  malades,  attaqués  depuis  long-temps 
de  paralyfie , font  plus  rarement  auffi  bien 
guéris  que  ceux  qui  le  font  depuis  peu  de 
temps,  mais  ils  font  très-fouventplus ou  moins 
foulagés. 

4. °  Lorfqiie  la  paralyfe  n’a  point  porté 
ou  laiffé  de  trouble  dans  les  fonélions  animales, 
que  la  mémoire  elt  bonne,  que  les  idées  font 
nettes  & préfentes,  le  jugement  auffi  fain  ôc 
auffi  facile  qu’avant  la  maladie;  lors  de  même 
que  le  mal  n’a  pas  non  plus  laiflé  de  ti'aces 
fur  les  organes  de  la  voix,  que  la  parole  ed 
nette  & libre,  quel  que  fo't  letai  des  parties 
paralyfées,  011  peut  efpérer,  & on  obtient 
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foiivenc  une  cure  complète , ou  une  amélio- 
ration qui  en  approche.  A proportion,  au 
contraire,  que  l’état  du  malade  ell  iiiverfe 
de  celui  qui  vient  d’ctre  préfenté , il  y a 
moins  <à  attendre  pour  lui:  la  cure  de  pareils 
malades  eh  infiniment  rare,  h quelquefois  elle 
a lieu,  tout  ce  qu’on  obtient  pour  eux 
eh  un  foulagement  plus  ou  moins  léger. 

Cependant,  j’ai  vu  plufieurs  fois  la  parole 
très-gcnée,  n’être  pas  un  fympiôme  funehe, 
devenir  très-nette , & le  malade  guérir  : auhi 
ce  fymptôme,  quoique  fâcheux  par  lui-même, 
n’eh-il  très-grave  & d’un  pronohic  funehe, 
qu’autant  qu’il  eh  compliqué  avec  la  léfion 
des  fonélions  animales.  11  faut  donc  bien  pren- 
dre garde  fi  la  difficulté  de  s’énoncer  vient 
de  la  gêne  qu’éprouvent  les  organes  de  la 
parole,  ou  de  la  confufion  des  penfées  & de 
la  difficulté  de  trouver  les  mots  propres  à les 
rendre.  C’eh  dans  ce  dernier  cas  que  la  parole 
confufe,  gênée  & embarrahée,  eh  un  mauvais 
fymptôme.  Je  n’ai  vu  aucun  des  paralytiques 
dont  la  parole  étoit  telle  que  je  viens  de  la 
dépeindre,  par  les  caufes  que  j’ai  ahignées, 
qui  ait  été  guéri  ou  même  foulagé  fenfible- 
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ment;  il  en  a été  cie  même  de  ceux  dont  leà 
idées  font  incohérentes,  dont  la  mémoire  ert: 
infidèle,  ou  qui  l’ont  perdue,  de  ceux  dont 
Jes  yeux  font  fixes  & éteints,  le  regard  niais, 
qui  pleurent  ou  qui  rient  finis  fnjet,  à la 
manière  des  imbécilfes  : ces  malheureux  n’ont 
prefque  rien  <à  attendre  de  l’éleélricité , &: 
d’autant  moins  que  les  fymptômes  énoncés 
font  en  eux  ou  plus  nombreux  ou  plus 
graves. 

Un  homme  très-fort  &:  très  robufie,  encore 
jeune,  qui  m’a  été  adrefie  dernièrement  par 
M.  Macmahon  mon  confrère,  n’a  rien  obtenu 
de  l’éleélricité  , quoiqu’il  n’eût  pour  fymp- 
tômes qu’un  embarras  & une  gêne  dans  la 
parole,  fuites  d’une  attaque  deparalyfie,  mais 
une  gêne  qu’on  voit  fenfiblement  déjiendre, 
non  de  l’organe,  puifque  le  malade  répète 
les  mots  qu’on  lui  fuggère , mais  du  défaut 
de  relation  entre  la  penfée  6l  l’exprefiion  , 
du  vice  de  la  mémoire  , de  la  difficulté  de 
trouver  les  mots  propres  &;  correfpondans 
à l’idée. 

Un  domefiique  de  notre  confrère  M.  Poif- 
fonnier,  en  qui  fe  trouvoient  réunis  tous  les 
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r)Tnpt6mes  fâcheux  que  j’ai  détaillés , a été 
inutilement  élecflrifé  pendant  fixmois,  Cepen* 
dant  cet  homme  pouvoit  marcher  feul  & fe 
fuffire  à lui-même  en  beaucoup  de  chofes. 

Au  contraire,  une  pauvre  femme,  âgée 
d’environ  foixante  ans  , d’une  conditution 
foibîe,  conduire  chez  moi  par  les  Sœurs  de 
la  charité  de  Sd  Médard , d’après  le  confeil 
de  notre  confrère  M.  Coquereaii , ne  pou- 
vant marcher  feule,  Sc  fans  l’appui  d’une 
perfonne  du  côté  paralyfé , de  celui  de  fa 
canne  de  l’autre  côté,  ne  pouvant  faire  aucun 
ufage  de  Ton  bras  abfolument  privé  de  mou- 
vement, mais  ayant  la  tête  nette,  la  mémoire 
bonne,  les  idées  préfentes,  la  parole  libre,  le 
regard  tel  que  l’ont  les  hommes  qui  jouiirent 
de  toutes  leurs  facultés,  ed  maintenant  dans 
un  des  hofpices  ou  l’on  occupe  des  pauvres 
à travailler  en  linge,  va  ^ vient  librement, 
Si.  fait  de  longues  couiTes. 

5 Lorfque  l’atonie  Si  la  foiblede  font 
générales  Si  excedives,  que  l’individu  ad'aide 
ed  accablé  fous  le  poids  du  mal , cpie  Li 
falivation  & l’endure,  fuites  du  relâchement, 
font  portés  à l’excès,,  il  y a bien  peu  de 
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reffource;  je  n’en  ai  point  trouvé  dans  l’é- 
iecflricité,  fur-tout  lorfque  i’atonie  générale 
eft  l’effet  d’un  épuifenient  antérieur , quelque 
caufe  qui  l’ait  produit. 

6.°  Un  paralytique  perclus  de  la  ceinture 
à l’extrémité  des  deux  pieds , a été  inutilement 
cledlrifé  deux  fois  par  jour  pendant  neuf  mois. 
Il  a été  traité  par  bains,  étincelles  & commo- 
tions affez  fortes,  de  la  colonne  vertébrale 
à l’extrémité  des  pieds , en  fuivant  le  trajet 
des  nerfs.  M.  Andry , notre  confrère,  me 
i’avoit  adre/fé:  feu  M.  Taillière  , Médecin  des 
eaux  de  Bourbonne,  fut  curieux  de  fuivre 
le  traitement  de  ce  malade , quoiqu’il  eut  porté 
pour  pronoflic  qu’il  ne  guériroit  pas , fondé’, 
à ce  qu’il  me  dit , fur  ce  qu’il  avoit  obfervé , 
qu’il  arrivoit  tous  les  ans  à Bourbonne  un 
affez  grand  nombre  de  paralytiques,  de  h 
ceinture  jufqu’au  bas  des  extrémités;  & qu’il 
n’en  avoit  jamais  vu  aucun  qui  eût  obtenu 
ïe  plus  léger  foulagement. 

Il  en  a été  de  même  d’un  autre  malade  # 
jeune,  robufle  , affligé  de  la  même  infirmité , 
qui  m’avoit  été  adreffé  par  feu  notre  confrère 
M.  Sanchez.  L’éleélricité  lui  a été  abfoln- 
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Trient  inutile,  ainfi  que  tous  les  moyens  épuifés 
en  la  faveur  par  le  favant  Médecin  qui  étoit 
fon  ami.  Je  laiffe  aux  Praticiens  à évaluer 
& fixer  la  parité  qui  , d’après  les  faits  qui 
viennent  d’être  rapportés,  exille  entre  les 
effets  de  l’élccfricité , & ceux  des  eaux  & des 
différens  remèdes  qu'on  a coutume  d’employer 
dans  le  traitement  de  la  paralyfie. 

Je  ne  diflimulerai  pas  que  j’ai  vu  deux 
exemples  de  paralytiques , frappés  de  nouvelles 
attaques  peu  de  temps  après  avoir  été  éleéfrifés, 
mais  inutilement.  Ce  ne  fera  encore  qu’un 
objet  de  parité  de  plus  entre  les  eaux  & les 
remèdes  qu’on  a coutume  d’employer  pour 
combattre  la  paralyfie , & il  n’y  a pas  plus  à 
en  conclure  contre  l’éleélricité  que  contre  ces 
remèdes,  qu’on  ne  cefle  pas  de  preferire,  de 
avec  raifon , depuis  que  parmi  ceux  qui  en 
font  ufage  , il  y a des  malades  qui , non-feule- 
ment ne  font  pas  foulagés , mais  qui , peu 
après  la  cefTation  de  ces  remèdes,  quelquefois 
même  en  les  employant , font  frappés  de 
nouvelles  attaques  de  leur  mal  : mais  ces  mêmes 
remèdes  font  utiles  au  plus  grand  nombre, 
précieux  par  cette  raifon;  c’en  efl;  affez; 
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pour  qu’on  doive  les  prefcrire,  Sc  c’ert  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  de  tout  médicament 
en  général. 

Telles  font  les  obfervations  que  j’ai  recueil- 
les des  faits  dont  j’ai  été  témoin  dans  le 
traitement  de  la  paralyfie  , fuivant  les  degrés  de 
cette  maladie  & les  fymptômes  dont  elle  ell 
accompagnée.  Quant  aux  diftérences  qui  peu- 
vent exiller  félon  la  nature  & les  efpèces  de 
paralyfies,  c’efl  un  objet  de  théorie  fur  lequel 
il  feroit  alfez  facile  de  dilferter,  mais  que 
je  ne  crois  pas  que  l’expérience  ait  encore 
éclairci. 

Que  perfonne  cependant  ne  me  faffe  l’in- 
jullice  de  m’accufer  de  donner  les  obfervations 
que  j’ai  pu  faire  , que  je  crois  fondées  fur 
un  affez  grand  nombre  de  faits  pour  les 
énoncer  , comme  des  axiomes  & des  apho- 
rifmes.  Je  prie  qu’on  foit  perfuadé  que  je 
Gonuois  la  valeur  de  ces  mots  : je  laiffe  aux 
Médecins  à en  faire  l’application  aux  vérités 
connues  , démontrées  & incontefables  dans 
ia  fcience  qu’ils  profelfent  &:  qu’ils  étudient, 
ce  à quoi  l’on  n’eft  pas  encore  parvenu  en 
éleélricité. 
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M.  ^^ilklnfon  termine  l’article  de  la 
paralvfie  par  l’exemple  de  deux  paraly- 
tiques qui,  atteints  de  la  foudre,  ont  été 
guéris. 

De  pareils  faits  font  cités  dans  beaucoup 
d’Ouvrages  , comme  ayant  eu  lieu  dans 
diliérens  endroits;  mais  on  fait  auffi  que  des 
paralytiques  ont  été  guéris  par  l’effet  d’une 
frayeur  fubite  , d’une  chute  confidérable  , 
d’un  choc  ou  d’un  coup  violent.  On  pour- 
voit donc  croire  que  la  cure  opérée  par  la 
foudre  a pour  caufe  la  frayeur  produite  par 
ce  phénomène.  Mais  quand  on  réfléchit  fur 
i’identité  du  fluide  éleélrique  & celle  de  la 
matière  du  tonnerre , ainfi  que  fur  les  effets 
du  fluide  électrique  agiffant  en  une  maffe 
moins  confidérable  & d’une  manière  plus 
douce , on  reconnoît  dans  de  pareils  exem- 
ples une  nouvelle  preuve  de  l’utilité  de 
l’électricité  pour  le  traitement  de  la  paralyfie. 
En  conclura-t-on  qu’il  faut , autant  qu’il  efl: 
en  notre  pouvoir,  approcher  de  la  force  de 
la  foudre  , qui  guérit  en  un  inflant  & d’un 
feul  coup  f Non,  fans  doute;  car  qui  fixera 
h mefure  précife,  qui  marquera  le  point  ou 
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il  faut  s’arrêter?  Un  degré  dans  la  force, 
un  point  de  plus  dans  la  proximité  de  la 
foudre  qui  a guéri  les  deux  paralytiques 
par  un  heureux  hafard,  pouvoit  leur  ôter 
la  vie.  Il  faut  donc , par  des  expériences 
multipliées  & graduées  , connoître  ce  qui 
convient  aux  forces  de  l’humanité  en  général, 
en  particulier  à celles  des  individus  , 6c 
aux  cas  dihérens. 

Malgré  la  longueur  de  cet  article  , mais 
à caufe  de  l’importance  dont  il  peut  être , 
qu’il  me  foit  permis  de  répondre  à deux 
objeélions  dont  il  paroîtra  fufceptible,  6c  qui 
m’ont  été  faites  par  quelques  perfonnes  à qui 
je  l’ai  communiqué  exprès  pour  m’alTurer  de 
l’effet  qu’il  produiroit. 

De  quelle  utilité  efl;  , me  dira- 1- 011, 
l’éleéfricité  ? quel  avantage  nous  procure- 
t-clle  , fi  , comme  vous  le  dites , ce  ii’efl  pour 
la  paralyfie  que  l’équivalent  des  remèdes  déjà 
connus  ? Quel  bien  en  retire  l’humanité  , fi, 
comme  vous  l’avancez , elle  guérit  rarement 
d’une  manière  parfaite,  6c  ne  procure  le  plus 
fo  Livent  qu’un  foulagement  plus  ou  moins 
coiifidérablç  ; s’il  efl,  en  l’employant  comme 
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en  Te  fervant  des  autres  remèdes  , des  cas 
incurables  f 

Hommes  du  monde,  qui,  fans  avoir  étudié 
îa  Médecine  , jugez  de  tout  ce  qui  la  con- 
cerne , qui  louez  ou  blâmez  , approuvez 
ou  rejetez  avant  de  connoître  , qui  , fans 
examen  , vous  décidez  pour  ou  contre  les 
objets  que  vous  ne  voyez  pas , ou  qui  ne 
vous  font  montrés  que  d’un  côté , demandez 
aux  Médecins,  fuppofé  que  vous  les  preniez 
pour  juges  compétens  dans  l’état  de  fanté 
comme  lorfque  vous  êtes  malades  , fi  l’ac- 
quifition  d’un  remède  de  plus  , quoique 
fimplement  l’équivalent  des  autres  remèdes 
déjà  connus  , n’eft  rien  l fi  de  deux  remèdes, 
ordinairement  égaux  dans  leurs  effets  , l’un 
n’a  pas  dans  certains  cas  , pour  certains 
fujets,  une  aélion  dont  l’autre  a manqué? 
fl  ces  deux  remèdes  combinés  n’en  ont  pas 
fouvent  une  dont  ils  manquoient  féparé- 
mentî  C’efl  par  cette  raifon  que  l’éleélricité 
ne  doit  pas,  fi  on  veut  en  tirer  tout  l’avantage 
qu’elle  peut  procurer , être  employée  fans 
l’infpeélion  d’un  Médecin  qui  veille  fur  fes 
effets , qui  les  favorife  & qui  les  fécondé 
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qui  les  augmente  par  des  remèdes  tendans 
au  même  but , & qui  n y conduiroient  pas 
fans  fon  aêlion.  C’ed  encore  par  la  même 
raifon  qu’il  feroit  très-important  de  s’affurer 
par  l’expérience  de  ce  que  pourroit  la  corn- 
binaifon  de  l’électricité  & de  l’ufage  des 
eaux  prifes  à leur  fource  : genre  de  travail 
entrepris  en  partie  déjà  exécuté  par 
notre  confrère  M.  Chambon  , auquel  il 
appartient  , par  cette  raifon , d’en  rendre 
compte. 

Si  l’éledricité  guérit  aflez  rarement  d’une 
manière  complète,  je  crois  en  avoir  expofé 
plus  haut  la  vraie  raifon  ; c’eft  qu’on  y a 
recours  trop  tard  ; mais  , dans  ce  cas  même, 

quand  elle  ne  procureroit  qu’un  foiila- 
gement  plus  ou  moins  confidérable  aux 
paralytiques  , pour  qui  elle  a été  différée , 
je  crois  avoir  prouvé  plus  haut  combien 
elle  feroit  précieufe  à la  portion  indigente 
êx  la  plus  nombreufe  des  hommes.  Elle  le 
feroit  encore  pour  les  riches,  en  les  affran- 
chiffant  des  fecoiirs  d’une  main  mercenaire 
pour  les  befoins  de  première  néceffité  , en 
funllituant  i’ufage  de  leurs  jambes  à la  placQ 
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de  celui  tle  leurs  voitures  ; en  permettant 
à ceux  qui  en  feroient  flattés , d’être  traités 
dans  le  fein  de  leur  famille  , &;  entourés 
de  leurs  amis  , au  lieu  d’aller  chercher  au 
loin  des  fecours  équivalens  fur  une  terre 
étrangère;  en  ne  les  éloignant  pas  du  centre 
de  leurs  occupations  , de  leurs  plaifirs  & 
de  leurs  affaires  ; & s’il  efl  enfin  des  cas 
extrêmes  dans  lefquels , le  mal  ayant  porté 
le  trouble  & le  défordre  dans  les  fources 
dont  la  vie  dépend , l’éleêlricité  efl  fans 
aucun  effet  , qu’en  conclure  , finon  que 
ce  moyen  rentre  dans  la  claffe  de  tous 
ceux  que  l’homme  connoît  & emploie , Sa 
qui  ne  peuvent  le  fauver  quand  le  mal  efl 
extrême  l 

8.°  Danfe  de  Saint-Guy,  & autres  maladies 
convulfives  analogues. 

Je  me  conforme  , dans  cet  énoncé  , au 
texte  de  M.  Cavallo,  Sa  je  rapporterai  à cet 
article  les  différentes  maladies  convulfives 
dont  il  parle  , ainfi  que  M.  Wilkinfon. 

Le  premier  s’exprime  ainfi  : « L’appli- 
cation de  l’éleêlricité  a parfaitement  réuffi  ce 
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/ 

r>  dans  les  différens  cas  qui  fe  rapportent  à 
» cette  maladie.  Des  chocs  d’environ  uu 
» dixième  de  pouce  peuvent  être  donnés 
5)  au  tra\'ers  du  corps  dans  diftérentes  direc* 
y*  tions  : on  peut  au/Ti  tirer  des  étincelles  ; 
» mais  fl  ce  traitement  efl:  trop  pénible  pour 
» le  malade  , il  faut  diminuer  ou  cefTer  les 
y)  commotions  , <Sc  avoir  recours  à d’autres 
procédés  éleélriques  ». 

II  efl  fans  doute  fâcheux  que  M.  Cavallo 
ne  s’explique  pas  avec  plus  de  détails  <k. 
d’une  manière  plus  pofitive  fur  un  fujet 
aulfi  important;  mais  heureufement  le  récit 
d’un  fait  qu’il  rapporte  dans  une  autre  partie 
de  Ton  Ouvrage  , intitulée  cas  authentiqiks , 
6c  dont  nous  rendrons  compte  , fupplée  en 
grande  partie  à ce  qui  manque  à cet  en- 
droit. Cependant , pour  procéder  avec  plus 
d’ordre  , pour  rapporter  à fon  genre  la 
maladie  dont  il  s’agit  dans  le  cas  énoncé , 
pour  obtenir  les  lumières  nécelTaires,  j’énon- 
cerai ici  ce  même  fait  , que  M.  Cavallo 
cite  d’après  les  Tranfaélions  philofophiques  , 
tûme  LX/X,  £c  qui  avoit  été  communiqué 
par  M.  Foterghili  à jVI.  Heulg , dans  une 
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lettre  écrite  au  dernier.  La  nature  du  fait 
dont  il  s’agit  le  rend  un  des  plus  importans 
dont  nous  pui/fions  nous  occuper , comme 
la  célébrité  de  celui  qui  le  rapporte  , M. 
Foterghill  , long  - temps  l’un  des  plus  re- 
nommés Médecins  de  Londres  pour  fou 
faA'oir  & fa  probité  , en  attelle  la  certitude. 

Une  bile,  âgée  de  dix  ans,  reçue  dans 
l’hôpital  de  Northampton,  étoit  pâle&;  éma- 
ciée : elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  qu’avec 
l’aide  de  deux  perfonnes  : elle  éprouvoit 
depuis  fix  femaines  des  mouvemens  con- 
vulfifs  très-violens  : fes  facultés  intelleéluelles 
s’étoient  fort  altérées,  & elle  avoir  enfin 
perdu  l’ufage  de  la  mémoire  &:  de  la 

On  eut  d’abord  recours  aux  médicamens 
volatils  & fétides,  à l’application  des  vélica- 
toires , à l’iifage  des  bains  Ôc  à celui  des 
fleurs  de  zinc.  Ces  dilférens  moyens  ayant 
été  inutiles,  on  commença  le  j Juillet  Tufage 
de  l’éleélricité , qui  fut  adminiürée  par  M. 
\ uderwood. 

La  malade  placée  fur  une  ifoloire,  on  lui 
tira  pendant  trente  minutes  des  étincelles 
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du  bras  , du  cou  , de  la  tête.  La  tranTpira- 
tion  fut  augmentée;  il  y eut  de  la  chaleut 
au  front.  On  fit  paffer  des  commotions  à 
travers  les  bras  , la  poitrine , le  dos  : le 
mouvement  des  bras  fe  rétablit  en  partie. 

Le  13  Juillet,  la  malade  commença  à 
refier  fur  l’ifoloire  pendant  quarante-cinq 
minutes;  elle  reçut  de  forts  chocs  à travers 
les  jambes  &:  les  pieds , dont  l’ufage  fut 
rétabli.  On  fit  aufii  pafier  epatre  chocs  à 
travers  les  mâchoires,  & la  parole  revint 
peu  après. 

Le  23  Juillet,  la  malade  refia  une  heure 
fur  l’ifoloire;  on  lui  tira  des  étincelles  des 
bras , des  jambes  , de  la  tête  & de  la  poi- 
trine , & elle  commença  pour  la  première 
fois  à y être  fort  fenfible;  elle  reçut  deux 
chocs  à travers  l’épine , èk  elle  put  alors 
marcher  feule:  fa  fanté  fe  fortifia,  èk  fes 
forces  fe  rétablirent. 

Son  pouls  devenoit  plus  fréquent  chaque 
fois  qu’elle  étoit  éleélrifée , & une  éruption 
femblable  à la  gale , paroi/foit  fur  toutes  les 
articulations  : cette  éruption  difparoifioit 
peu  après  l’életifirifatioii  ^ fans  fuite  d’aucun 

fymptôme 
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fymptüme  fâcheux  , ce  qui  donne  lieu  de 
penfer  qu’elle  n’ctoit  due  qu’au  iîimuius 
éle(5lrique. 

On  trouve  encore , dans  les  Tranfacflions 
Philofophiques,  l’expofé  d’un  cas  remb{able> 
rapporté  par  M»  Wafton,  6c  dans  iequel 
i’éleélricité  a guéri  l’aphonie  6c  des  mouve- 
mens  convulfifs. 

Nota.  Ce  n’efl  pas  fans  fondement  que 
M.  Cavallo  a rangé  au  nombre  des  cas 
qu’il  appelle  authentiques  le  fait  rapporté  par 
ie  Doéleur  Foterghiil,  6c  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  efl  authentique  en 
effet  par  le  témoignage  de  celui  qui  l’a 
publié,  6c  qui  fournit,  en  méditant  fur  ce 
fait , matière  à d’importantes  réflexions. 

Les  A nglois,  auxquels  j’ai  attribué  plus  haut 
d’heureufes  découvertes  en  électricité , dès 
avantl’année  1780,  dans  laquelle  M.  Cavallo 
publiafon  Ouvrage,  appliquoient  l’électricité 
au  traitement  des  maladies  convulfives , 6c 
en  avoient  obtenu  de  très- heureux  effets. 
Ils  traitent  ces  maladies,  comme  on  le  voit 
par  les  détails  du  fait  rapporté  ci-deffus , 
en  ifolant  les  malades,  en  leur  tirant  de^ 

K. 
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étincelles,  en  leur  donnant  de  légères  com- 
ïiiotions  : on  peut , dit  M.  Cavallo  , en 
donner  d’un  dixième  de  pouce;  ce  qui  doit 
s’entendre  nccefTairement  de  l’appareil  qu’il 
a décrit,  & ce  qui  ne  peut  occafionner  que 
de  légères  commotions.  Si  ce  moyen,  ajoute- 
t-il , & les  étincelles  font  trop  pénibles  pour 
fe  malade , il  faut  diminuet’  ou  ceffer  les 
commotions , 6c  avoir  recours  à d’autres 
procédés.  Il  ne  les  énonce  pas,  mais  il  efl: 
ious-entendu  que  ce  font  ceux  qu’il  a décrits , 
6c  qui  conlidcnt  dans  le  pa/Tage  du  Huide 
déterminé  dans  fou  cours  par  TacT-ion  des 
pointes. 

11  n’ell  donc  pas  nécefîaire  , dans  ces 
maladies , d’emplover  une  éleélricité  violente, 
'On  n’efi;  pas  allez  fur  qu’elle  ne  puilfe  avoir 
pour  le  moment  ou  par  la  fuite  des  effets 
fâcheux;  elle  n’en  a pas  fur  les  uns,  6c  peut 
en  avoir  fur  d’autres.  La  fille,  traitée  à 
i’hopital  de  Northampton  par  une  méthode 
douce , a été  guérie.  On  commença  par  lui 
tirer  des  étincelles,  6c  on  lui  donna  enfuite 
des  commotions  : on  employa  l’une  6c 
i-’autre  de  ces  méthodes  pendant  tout  le 
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temps  que  dura  le  traitement,  d’où  l’on  peut 
conclure  que  les  Anglois  regardent  l’une  & 
l’autre  méthode  comme  utiles.  Ne  peut-on 
pas  penfer  qu’elles  le  font  toutes  deux, 
parce  qu’elles  fe  correfpondent  & qu’elles 
fe  fuppléent  l’une  l’autre  l La  commotion 
produite  par  le  palTage  fubit  du  fluide 
éleélrique  accumulé  efl;  une  ‘violente  étin- 
celle : les  étincelles  ordinaires  font  de  très- 
légères  commotions.  La  commotion  fecoue 
violemment  les  membres , &;  les  ébranle 
dans  une  grande  étendue  , parce  que  le 
fluide  efl  accumulé  Sa  qu’il  fe  répand.  Les 
étincelles  n’agiflent  que  fur  le  point  qui  en 
cft  frappé,  ou  aux  environs,  parce  que  le 
fluide  efl  peu  abondant,  6c  qu’en  s’étendant 
il  devient  trop  peu  denfe  pour  avoir  une 
acflion  fenfible  : mais  elle  efl  la  même  de  la 
part  des  commotions  ou  des  étincelles  ; 

c’eft  la  contracflion  fubite  6c  involontaire 

» 

des  mufcles , violente  6c  étendue,  ou  foible 
6c  bornée.  Enfin,  il  n’efl  pas  befoiii  de 
l’appareil  de  Leyde  pour  faire  éprouver 
des  étincelles  qui  ont  l’effet  de  la  commo- 
tion : celles  qu’on  tire  du  conduéleur  des 

Kij 


14^  Mémoire 

niachines  exceflivement  fortes,  fe  foiitfentlr 
& portent  l’ébranlement,  de  la  main  avec 
laquelle  on  les  tire  à l’extrémité  des  pieds; 
éx  un  Phyficieii  a démontré  , il  y a quelques 
années,  qu’en  multipliant  les  coiiduéleurs 
' ou  les  furfaces  qu’on  élecflrife,  on  tire  des 
étincelles  qui  font  éprouver  de  véritables 
commotions , parce  que  dans  ce  cas  , comme 
par  le  moyen  de  l’appareil  de  Leyde,  on 
accumule  une  malfe  confidérable  de- fluide 
qui  traverfe  les  parties  qu’on  expofe  à 
fon  a(5lion.  Mais  les  Anglois,  conflans 
^ans  leur  principe,  quon  ne  doit  employer 
qiîiine  clecîricîté  que  le  malade  fiipporte  aijé- 
ment , préfèrent  à un  traitement  violent 
les  étincelles  , qui  font  de  très  - légères 
commotions , & des  commotions  locales. 
Ils  guérilfent  par  la  méthode  douce  qu’ils 
emploient , fans  crainte  des  dangers  qui 
pourroient  réfulter  d’une  méthode  plus 
violente.  Quand  celle-ci  auroit  des  effets 
plus  prompts,  ne  fufflt-il  pas  qu’elle  puifl'e 
en  avoir  de  fâcheux,  pour  qu’on  doive  pré- 
férer la  méthode  douce  qui  guérit  aufli  com- 
plètement & fans  crainte  d’aucun  danger  T 
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La  jeune  fille  traitée  dans  l’hôpital  de 
Northampton  fut  éleélrifée  du  5 au  13 
juillet,  une  demi- heure  par  jour;  du  15 
au  23  du  même  mois,  pendant  trois  quarts- 
d’heure,  <&:  du  23  à la  fin  de  fon  traitement, 
pendant  une  heure. 

Le  traitement,  comme  on  voit , fut  divifé 
en  trois  temps  ; dans  le  premier  , on  tira 
des  étincelles  du  bras,  du  cou  , de  la  tête; 
on  fit  pafler  des  commotions  à travers  les 
mains , les  bras , la  poitrine  & le  dos. 

Dans  le  fécond  temps  , on  augmenta  les 
commotions  , & on  en  fit  palTer  quatre  à 
travers  les  mâchoires. 

Ce  n’eft  qu’à  l’époque  du  25  juillet, 
ou  au  dernier  temps  du  traitement , qu’on 
fit  paffer  deux  chocs  ou  commotions  à 
travers  l’épine.  Il  n’ell  pas  fait  mention 
qu’il  y en  ait  eu  de  données  à travers  le 
cerveau.  Cependant  la  parole  fe  rétablit , 
la  malade  marcha  feule , fa  fanté  fe  fortifia 
& fes  forces  revinrent.  Elle  fut  donc  miérie 

O 

par  la  méthode  douce  6c  exempte  de  danger 
employée  pour  elle:  fa  cure  fut  opérée  en 
un  mois  au  plus;  car,  quoiqu’on  ne  nous 

ICiij 


150  Mémoire 

dife  pas  précifément  combien  le  traitement 
dura,  c’eft  au  5 de  juillet  qu’il  commença, 
de  c’efl  à la  date  du  23  du  même  mois  que 
la  parole  étoit  revenue  , que  la  malade 
marchoit , ikc.  Seroit-il  poflible  de  citer, 
dans  des  maladies  analogues  , des  cures  plus 
promptes  , opérées  par  des  méthodes  dont 
on  croit  que  le  mérite  eft  d’être  plus  aélives, 
parce  que  leur  effet  momentané  eft  plus 
violent  ! 

Remarquons  encore  qu’on  augmenta 
graduellement  la  durée  des  féances  pour  la 
malade  de  l’hôpital  de  Northampton  , en 
quoi , avant  de  connoître  les  principes  des 
Anglois  , nous  les  fuivions  dans  le  traite- 
ment des  malades  en  général  , comme  il  a 
été  expofé  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire. Enfin  , la  malade  n’a  reçu  que 
quatre  commotions  à travers  les  mâchoires 
Sc  deux  à travers  l’épine , aucune  à travers 
îa  tête,  mais  ou  en  tiroit  des  étincelles  tous 
les  jours. 

M.  Cavallo  fe  borne , par  rapport  aux 
maladies  convulfives  , à l’énoncé  de  fon 
Ouvrage  , que  nous  avons  rapporté  en 
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tcte  de  cet  article  , &;  au  récit  du  fait 
que  nous  venons  d’expofer  ; mais  M. 
Wilixinfon  entre  dans  plus  de  détails  fur 
le  même  fujet. 

JI  parle  d’abord  comme  témoin  du  fait , 
d’un  cas  de  paralyfie  accompagnée  de  trem- 
blement , dans  lequel  ce  fymptôme  , après 
un  ufage  inutile  des  antirpafmodiques , fut 
guéri  par  l’éleélricité  ; enfuite  d’un  mouve- 
ment convulfif  des  paupières  , guéri  par  le 
inêjiie  moyen;  &L  il  cite  à la  fin  de  cet  article , 
fur  le  fujet  qui  y efi  relatif.  * 

La  fécondé  maladie  convulfive  dont  Af. 
AVilfiinfon  parle,  ell  le  tétanos.  Une  fille 
âgée  de  fept  ans , élevée  dans  l’hôpital  des 
Enfans-trouvés , dont  la  maladie  avoit  com- 
mencé par  des  vers  , étoit  depuis  un  mois 
dans  un  tel  état  de  contraélion  générale  de 
tous  les  miifcles , qu’elle  re/Tembloit  plutôt 
â un  cadavre  qu’à  un  être  vivant.  On  avoit 
inutilement  tenté  tous  les  moyens  de  la 
foulager  , lorfque  à peu -près  au  milieu 


* De  Haën  , Ratio  medmdi , vof.  I,  page  53. 
—■  Medkair-Coinmcnt.  vol.  111,  pag,  3 9 g. 
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de  noveniLre  , M.  AVaflon  commença  à la 
traiter  par  l’éledlricité.  ( H y a apparence 
qu’il  employa  les  commotions  : iâîihus  elec- 
tricis  Jubdere  cœpit  ).  Ce  traitement  dura 
jufqu’à  la  fin  de  janvier  , terme  auquel 
l'enfant  fut  parfaitement  guéri. 

Les  Ouvrages  cités  au  bas  de  cet  article, 
font *  * : 

M.  Wilkinfon  parle  enfuite  de  la  danfe 
de  Saint -Guy,  &;  il  cite  l’exemple  de  la 
cure  de  cette  maladie  , que  nous  avons 
rapportée.  Les  Ouvrages  auxquels  il  ren-* 
:voie , font  * * ; 

Le  Tri f mus , 

Maladie  dans  laquelle  il  y a convulfions 
accompagnées  de  contraébon  , efi  le  qua- 
trième &■  dernier  exemple  des  maladies 
convulfives  citées  par  M.  Wilkinfon. 

Une  fille,  âgée  de  dix-huit  ans,  attaquée 


* Phïl.  Tranf.  vol.  LUI,  pag.  lO  ^ Priejlley’s 
Hifl.  vol.  I,  pag.  4.75. 

* ^ Ph\L  Tranf.  vol.  LXIX.  - De  Haën,  Ratiô 
ptedendi^  vol.  I,  pag.  234-. 
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Ju  tnfmus , en  fut  entièrement  guérie.  On 
fit  paffer  de  légères  commotions  à travers 
ies  parties  affedées.  Mufculi , prœfenhn partis 
affeclœ  /fuccujfiûnihiis  parvis  fiieriint  obje^i. 

Cette  cure  efi  rapportée  par  M.  Spry,; 
dans  les  Tranfaélions  Philofophiques , vol. 
LVILp.  88. 

Je  ne  trouve,  ni  dans  l’Ouvrage  de  M, 
Cavallo , ni  dans  celui  de  M.  Wilkinfon, 
qu’on  ait,  jufqu’au  temps  oèi  ils  ont  publié 
leurs  Écrits , appliqué  i’éleélricité,  en  Angle- 
terre , au  traitement  de  répilepfie,  qui 
efl:  cependant  efTentielIement  une  maladie 
convulfive,  & meme  une  des  plus  fâcheufes. 
Mais  dans  une  Difiertation  fur  l’éleélricité, 
publiée  à Upfal  en  1754,  par  M."  Linné 

Zetzel,  on  lit  le  peu  de  mots  fuivans, 
par  rapport  à l’épilepfie  : 

Epilepjiam  hœreditariamj  iit  & qiiœ  à timoré ^ 
nec  fujlulit  nec  exacerhavit  eledlricitas.  Ce 
dernier  mot,  exacerhavit,  efi:  remarquable 
par  la  raifon  qu’il  a paru  depuis , que 
î’éleélricité  augmente  i’épilepfie  dans  les 
commencemens  du  traitement. 

M.  Deshaies,  dans  une  thèfe  foutenue 
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à Montpellier  en  1749,  cite  Texemple  de 
deux  hémiplégiques  qui  étoient  en  meme 
temps  épileptiques,  & dont  l’un  l’étoit 
de  naiflance.  Tous  deux  furent  éleélrifés 
par  bains  & par  étincelles , & quoique  le 
traitement  le  plus  long  n’ait  été  que  de 
deux  mois , ce  qui  paroît  beaucoup  trop 
court , les  accès , qui  dans  l’un  l’autre 
malade  étoient  violens  &;  fréquens  avant  le 
traitement,  devinrent,  pendant  qu’il  eut 
lieu  , beaucoup  plus  rares  &:  plus  légers , 
6c  le  dernier  des  deux  malades  n’eut,  en 
plus  de  deux  mois  , que  deux  accès  tres-t 
courts. 

, Je  n’ai  point  tenté  d’appliquer  fpéciale- 
ment  l’éleclricité  au  traitement  de  l’épilepfie  ; 
mais  parmi  les  malades  que  j’ai  traités  pour 
d’autres  caiifes , il  s’en  eft  trouvé  trois  qui 
étoient  épileptiques,  Delamotte  , Dagneau 
6s:  une  jeune  hile.  Les  deux  premiers  étoient 
paralytiques  6:  épileptiques;  la  jeune  hlle 
étoit  incommodée  d’une  fupprehion  depuis 
dix-huit  mois.  Delamotte  , au  bout  de  trois 
mois  de  traitement  par  bains  &.  étincelles  , 
fe  trouva  guéri  de  fa  paralyhe,  6:  il  n’avoic 
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pas  eu , (îix-huit  mois  après  la  cefTatioii 
de  Ton  traitement,  d’attaque  d’épilepfie,  à 
laquelle  il  étoit  fujet  antérieurement  à peu- 
près  toutes  les  trois  femaines. 

La  jeune  fiüe  fut  guérie  en  fort  peu 
de  temps  de  la  fuppreflion  dont  elle  étoit 
incommodée,  &;  elle  fut  en  même  temps 
délivrée  d’une  attaque  d’épilepfie  qu’elle 
éprouvoit  tous  les  mois , à l’époque  où  elle 
auroit  dû  avoir  fes  règles. 

Dagneau , au  contraire,  quoiqu’il  com- 
mençât à aller  tien  du  côté  de  la  paralyfie, 
eut  des  attaques  d’épilepfie  plus  fréquentes, 
plus  vives;  il  en  éprouva  une  chacun  des 
trois  derniers  jours  où  il  fut  éleélrifé , & il 
en  fut  pris  chaque  fois  prefque  en  commen- 
çant l’éledrifation. 

L’expérience  ne  m’ayant  rien  appris  de 
plus  par  rapport  à l’épilepfie,  & ne  trouvant 
prefque  rien  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs, 
il  me  parut  probable,  autant  qu’on  peut 
conclure  d’après  trois  faits , 

I Que  toutes  les  fois  que  l’épileplie 
feroit  le  fymptôme  d’une  fuppreffion  , ce 
qui  arrive  fort  fréquemment^  l’éleélricité 


I 
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étant  d’ailleurs  un  puidant  môyen  ,pour 
rappeler  ies  règles  , cette  maladie  feroit 
iurement  guérie  par  l’éledricité , non  pas 
comme  remède  de  répilepfie  en  elle-même, 
mais  de  la  fuppreiïion  dont  i’épilepfie  ne 
feroit  qu’un  fymptôme. 

2. °  Les  attaques  de  Delamotte  ayant  été 
diminuées  en  proportion  de  la  paralyfie, 
&;  l’une  & l’autre  ayant  été  dilfipées  en 
même  temps , il  me  parut  que  i’épilepfie 
étoit  fymptomatique  dans  Delamotte , ou 
qu’elle  dépendoit  de  la  même  caufe  que 
la  paralyfie. 

3. °  Voyant  au  contraire  la  paralyfie 
diminuer  dans  la  perfonne  de  Dagneau  , 
& l’épilepfie  augmenter,  je  conclus  qu’une 
caufe  différente  produifoit  ces  deux  accidens  ; 
que  l’épilepfie  étoit  idiophatique  ou  effeii- 
tielle;  & en  la  voyant  augmentée  pair 
l’éleélricité , je  ne  penfai  pas  que  ce  remède 
fût  propre  à la  combattre. 

Quelle  que  foit  la  valeur  des  raifonne- 
mens  auxquels  donnèrent  lieu  de  ma  part 
les  trois  faits  dont  j’ai  été  témoin , il  s’en- 
fuit, aiiifi  que  des  deux  exemples  rapportés 
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par  M.  Deshaies , que  deux  épileptiques 
ont  été  foulagés  à Montpellier,  que  deux 
ont  été  guéris  à Paris  par  la  méthode  du 
bain  &:  des  étincelles.  Cependant  il  elî  de 
notoriété  publique,  qu’on  emploie  depuis 
quelque  temps  à Paris  les  commotions 
pour  le  traitement  de  i’épilepfie , dans  un 
Hofpice  établi  fpécialement  pour  cet  objet, 
fous  l’autorité  du  Gouvernement , & fous 
i’infpec^ion  de  plufieurs  Membres  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  II  faut,  pour 
apprécier  ce  traitement,  attendre  ce  que 
nous  en  apprendront , par  un  nouveau 
rapport,  les  Médecins  qui  le  fuivent,  & 
qui , par  le  premier  compte  qu’ils  en  ont 
rendu  , fans  fixer  encore  les  idées  , en 
donnent  une  fort  avantageufe  de  ce  meme 
traitement,  dont  je  ne  parle  que  d’après  la 
notoriété  publique  *.  Suivi  par  plufieurs 


* Je  ne  fuis  entré  iju’unc  feule  fois  clans  le  lieu  où 
s’opère  ce  traitement  : j’y  ai  accompagné  M.  le  Lieutenant 
général  de  police  , pour  me  conformer  à fon  intention 
& à l’inVitation  qui  m’avoit  été  faite  de  là  part  de  m’y 
rendre  avec  lui.  Je  ne  peux  donc  avoir  aucune  idée  fixe 
du  traitement  qu’en  y fuit,  ni  en  juger  en  aucuire  manière. 
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Membres  de  la  Faculté  , c’efl  à eux  feuls 
qu’il  appartient,  quand  ils  croiront  la  chofe 
utile,  de  détailler  la  manipulation  du  traite- 
ment, & de  rendre  compte  des  effets  qu’il 
aura  produits.  Il  rapporteront  fans  doute 
également  les  cas  dans  lefquels  il  aura  réufli , 
ceux  dans  lefquels  il  aura  été  fans  effet  ; 

le  traitement  ne  pourra  par  conféquent 
manquer  d’être  apprécié  à fa  jufle  valeur. 

Depuis  l’application  de  l’éleélricité  au 
traitement  des  maladies,  la  plupart  de  ceux 
qui  s’étoient  occupés  de  cet  objet,  avoient 
remarqué  que  l’éleéfricité  augmente  les 
fymptomes  des  maladies  nerveufes  en  général , 
& ils  s’étoient  crus  fondés  à en  conclure 
qu’elle  y étoit  contraire  , loin  d’être  propre 
à guérir.  On  ne  trouve  , avant  les  travaux 
des  Anglois  , que  peu  d’exemples  de  ma- 
ladies nerveufes  , traitées  & foulagées  ou 
guéries  par  l’élcélricité.  Elle  aggravoit  le 
rial  entre  les  mains  des  autres  , & cette 
augmentation  faifoit  abandonner  le  traite- 
ment. C’eff  à peu-près  ce  qui  feroit  arrivé  à 
tout  Médecin  en  pareil  cas.  Une  jeune  fille 
qui  éprouvolt  des  mouvemens  convulfifs 
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dans  les  deux  bras , fans  qu’ils  s’étendiffent 
à d’autres  parties , nous  ayant  été  préfentée 
à M.  Cofiiier  mon  confrère  & à moi , avant 
que  M.  Cofnier  eût  fuivi  le  traitement  des 
épileptiques  , à peine  eumes-nous  fait  placer 
cette  jeune  perfoniie  fur  i’ifoloire  , qu’elle 
fut  prife  d’une  convulfion  générale  dans 
tout  le  corps.  Ses  parens  , qui  étoient 
préfens  nous  dirent  qu’ayant  reçu  de 
violentes  commotions  il  y avoit  quelques 
jours,  la  malade  avoit  également  été  prife 
d’une  convulfion  générale  , mais  qui  avoit 
été  beaucoup  plus  forte  , & qui  avoit  duré 
beaucoup  plus  long  - temps.  Nous  nous 
crûmes  autorifés  , mon  confrère  moi , à 
penfer  que  l’éleélricité  ne  convenoit  pas  à 
îa  malade  : nous  le  lui  déclarâmes , ik  nous 
ia  congédiâmes. 

Cependant  comment  les  Anglois  n’ont- 
ils  pas  été  arretés  dans  l’application  de 
l’éleélricité  aux  maladies  nerveufes  , par 
i’obdacle  qui  fembloit  devoir  détourner  tout 
Médecin  de  l’employer  dans  ces  maladies  î 
Il  n’elt  nullement  probable  qu’ils  aient 
penfé  que  l’augmentation  des  fymptômes 
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devoit  être  négligée  & comptée  pour  rien  ; 
qu’on  pouvoit  efpérer  de  guérir  un  mal 
par  un  moyen  qui  ne  paroilfoit  que  l’irriter» 
à;  que  pour  guérir  une  maladie  , il  falloir 
commencer  par  la  rendre  beaucoup  plus 
grave;  ou  que,  fans  faire  de  raifonnemens , 
ils  aient  voulu  voir  ce  que  produiroit  l’élec- 
tricité , meme  en  aggravant  les  maux , & au 
rifque  de  ce  qui  pourroit  en  arriver.  Ce  n’ell 
donc  pas  par  cette  route  que  les  Anglois  ont 
été  conduits  à traiter  les  maladies  nerveufes 
par  i’élecT;ricité  ; mais  l’adminidrant  fuivant 
des  méthodes  plus  douces  que  les  autres 
nations,  n’eft-il  pas  probable  que  c’ell  par 
cette  raifon  qu’ils  ont  traité  &.  guéri  les 
maladies  nerveufes  fans  en  augmenter  les 
fymptômes  en  aucun  temps  l car  ils  ne  font 
point  mention  de  cette  exacerbation  du 
mal  dans  les  commencemens  , 6c  l’on  ne 
peut  fuppofer  de  leur  part  i’omilTion  d’une 
obfervation  aulTi  importante.  N’en  feroit- 
ce  pas  alfez  pour  devoir  nous  engager  à 
pratiquer  les  méthodes  douces  indiquées  par 
les  Anglois,  ou  au  moins  à en  véi;iher  par 
nous -mêmes  la  valeur  l.  Enfin  ; de  meme 

que 
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^iie  réIecT;ricité  propre  à guérir  les  maladies 
ïïerveufes  , trop  forte  dans  les  commence- 
mens  , peut  les  aggraver  & les  guérir  au 
contraire  fans  cet  inconvénient , adminidrée 
avec  moins  de  force  ; ne  voyons-nous  pas 
que  la  plupart  des  remèdes,  fur -tout  s’ils 
font,  comme  i’éleéklcité  , ftimulans  & irri- 
tans  , dofés  trop  fortement , principalement 
dans  les  coramencemens  , aggravent  tous 
les  fymptômes  , augmentent  le  mal  , qui 
cependant  décroît  enfuite  par  l’effet  de  c.es 
mêmes  remèdes , tandis  que  donnés  à dofe 
convenable , ils  procurent  la  cure  fans  acci- 
dent &:  fans  augmentation  des  accidens  en 
aucun  temps  ! H me  paroît  donc  très-vrai- 
femblable  que  c’eff  parce  que  la  plupart 
des  Phyficiens  adminidroient  une  éleéfricité 
trop  forte  dans  les  maladies  nerveufes  , 
qu’ils  en  augmentoient  les  fymptômes  en 
commençant  le  traitement  ; ce  qui  leur  a 
fait  porter  un  faux  jugement  à l’égard  de 
l’emploi  de  l’éleéfricité  dans  ces  maladies  ; 
& que  c’ed  au  contraire  parce  que  les 
Anglois  n’ont  employé  qu’une  éleélricité 
douce;  qu’ils  n’ont  point;  par  fon  udige, 

L 
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irrité  le  mal  , ^ qu’ils  font  parvenus  ^ 
connoitre  l’utilité  de  i’éleélrrcité  pour  le  ' 
traitement  des  maladies  nerveufes. 

c?.°  Écrouelles, 

Lorfqu’elles  font  nouvelles,  on  les  guérit 
en  général,  en  tirant  des  parties  allligées  le 
Üuide  éleélrique  avec  une  pointe  de  bois 
ou  de  métal.  II  eft  fou  vent  nécelfalre  de 
joindre  à l’éleélricité  les  autres  fecours  de 
la  .Médecine,  pour  opérer  la  guérifon.  M, 
Cavallo , dont  on  vient  de  lire  l’énoncé, 
relati\'ement  aux  écrouelles  , ne  dit  pas  qu’il 
faille  que  le  malade  foit  ifolé  ; mais  c’ell 
une  conféquence  nécelTaire  de  la  méthode 
qu’il  indique. 

M.  de  Sauvages,  dans  une  lettre  à M, 
Bruîcger,  dit  avoir  appris  de  M.  Jallabert, 
que  l’éleélricité  a produit  de  bons  effets  fur 
des  tumeurs  écrou elleufes. 

Je  n’ai  fait  en  ce  genre  que  deux  obfer- 
vations  , mais  elles  font  d’accord  avec  le 
fentiment  de  M.  Cavallo  , quoique  la  manière 
d’adminiftrer  i’éleélricité , if ait  pas  été  h 
même. 
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Une  petite  fille  de  fix  ans,  me  fut  pré- 
fentée  par  M.  Sorbier,  Chirurgien;  eliô 
portoit  depuis  trois  mois  des  tumeurs  qui 
me  parurent  rcrophuleufes , ainfi  que  le 
penfoit  M»  Sorbier.  M.  Cofnier,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris , qui  avoit  vu  la 
malade , & auquel  j’en  parlai , avoit  jugé 
de  même  des  tumeurs  de  cette  petite  fille ,, 
pour  laquelle  II  avoit  été  confulté.  Le 
Chirurgien  avoit  prefcrit  à l’intérieur  des 
bols  fondans,  dontl’ufage  n’avoit  pas  empêché 
le  mal  de  s’accroître.  La  parotide  gàuche,- 
devenue  prefque  de  la  grolTeur  d’un  œuf, 
s’étoit  ouverte  : les  bords  de  l’ulcère  étoient 
calleux , renverfés  & fort  épais  ; le  fond 
étoit  couvert  de  chairs  fongueufes  ; la 
plaie  rendoit  en  petite  quantité  une  ichot 
l'oufTâtre. 

Un  traitement  éleélrlque  d’environ  trois 
mois,  fuffit  pour  difTiper  l’engorgement  des 
glandes , & procurer  la  cicatrice  de  l’ulcère  i 
mais  on  continua  en  même  temps  l’ufage  des 
bols  fondans , qui  feuls  n’avoient  point  eu 
d’effet,  6c  qui  probablement,  combinés  avec 
i’éleélricité , fécondèrent  fou  adîon,  comme 

L ij 
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i’cledricité  aida  la  leur.  Le  fait  fiiîvant  rend 
cette  opinion  encore  plus  vraifemblable. 

Un  Soldat  fort  vigoureux,  âgé  de  28 
ans,  nous  fut  prcfenté , â plufieurs  de  mes 
confrères,  à M.  Vicq-d’Azyr,  & à moi. 
II  portoit  des  cicatrices  au  bas  des  mâchoires, 
&.  les  glandes  du  cou  étoient  en  général 
engorgées  ; plufieurs  étoient  fort  grofles. 
Depuis  dix-huit  mois  ce  Soldat  étoit  inuti- 
lement traité  dans  les  hôpitaux  , comme 
fcrophuleiix  , ik.  c’étoit  comme  tel  qu’il  y 
avoit  été  envoyé  de  fon  régiment.  II  nous 
parut  probable  , à mes  confrères  & à moi , 
que  les  fymptomes  dépendoient  d’un  vice 
fcrophuleux  ; mais  nous  ne  les  jugeâmes 
pas  alTez  marqués  pour  prononcer  décidé- 
ment. 

Nous  n’empIoyames  d’abord  que  l’élec- 
tricité feule  : en  alfez  peu  de  temps  tous 
les  fymptomes  furent  diiïipés.  Le  Soldat  , 
préfenté  à la  Société  de  Médecine  , fut 
examiné  par  les  Membres  qui  affidoient 
à la  féance  , en  nréfence  de  nos  confrères 
qui  l’avoient  vu  avant  le  traitement  : nous 
conclûmes  que,  félon  l’apparence,  le  mai 
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ttoit  guéri  , puifque  les  fymptomes  n’exif- 
toient  plus  , mais  qu’on  ne  pourroit  Tavoir 
qu’au  bout  d’un  certain  laps  de  temps  II 
la  caufe  morbifique  auroit  été  vaincue  de 
cictruite. 

Chrétien  (c’efi;  le  nom  du  Soldat),  vînt 
me  retrouver  environ  fix  femaines  après 
avoir  cefie  d’étre  éleélrifé  ; tous  les  fymp- 
tômes  s’étoient  renouvelés.  Nous  reprimes 
alors  l’éleélricité  ; mais  nous  preferivimes 
en  meme  ^mps  les  remèdes  intérieurs  qui: 
ctoient  indiqués.  Les  fymptômes  fe  d'ifiipè- 
rent  en  moitié  moins  de  temps  que  la  pre- 
mière fois;  & un  an  après  , pendant  lequel 
Chrétien  refia  à Paris  , il  ne  s’étolt  rien 
manifefié  qui  annonçât  leur  retour. 

' Il  paroît  donc  que  c’efi  avec  fondement 
que  AL  Cavallo  dit  qu’il  efi  fouvent  nécef- 
faire  dans  le  traitement  des  écrouelles  , 
de  joindre  à l’éleélricité  les  autres  remèdes 
communément  uûtés.. 

Les  deux  exemples  que  je  viens  de  citer, 
m’avoient  paru  il  y a long  temps  , ainfi  que 
je  l’ai  témoigné  en  les  rapportant  dans  le 
recueil  de  nos  A'iémoires;^  futfifans,  non  pas 
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pour  conclure  que  l’éledricité  eü  fiirement 
Je  remède  des  écrouelles,  mais  pour  penfer- 
qu’elle  peut  être  utilement  employée  dans 
cette  maladie,  & qu’il  feroit  à defirer  qu’on 
vérifiât  l’efficacité  dont  elle  pourroit  être 
par  des  expériences  affez  nombreufes.  Le 
témoignage  des  Anglois  efl  une  raifon  de 
plus  pour  entreprendre  les  traitemens  & 
Jes  expériences  nécefiaires  à cet  égard. 

10.°  Fièvres  intermittentes. 

- Les  Voyageurs  que  j’ai  déjà  cités  pîu- 
fieurs  fois  m’avoient  informé  , avant  que 
j’eu/Te  connoifiance  des  Ouvrages  dont  je 
donne  la  notice  , de  l’application  que  les 
Anglois  avoient  faite  de  l’éleélricité  an 
traitement  des  fièvres  intermittentes  ; mais 
n’ayant  point  d’hofpice  oii  je  pu/Te  placer 
des  malades  , la  difficulté  de  recevoir  dans 
nue  maifon  particulière  des  fébricitans  , au 
moment  de  l’accès  , comme  la  chofe  étoit 
néeeffaire  , m’a  empêché  de  fuivre , en  ce 
genre  , les  expériences  que  j’aurois  pu  & 
<jue  je  defirois  faire  d’après  le  compte  qui 
ïn’avoit  été  rendu,, 
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Il  efl  très-rare , dit  M.  Cavallo  , que  les 
fièvres  intermittentes  ne  foient  pas  guéries 
par  i’éleéîricité  ; quelquefois  une  ou  deux 
é le  Ctrl  fat  ions  fuffifent.  La  meilleure  mé- 
thode, continue  le  meme  Auteur,  eh  de 
tirer  les  étincelles  à travers  la  flanelle  ou 
les  habits  , pendant  dix  à quinze  minutes  , 
dans  l’accès  , ou  peu  de  temps  avant. 

AL  Wilkinfon  nous  fournit  fur  le  meme 
fujet  les  détails  fuivans. 

AI.  Syme  , dans  fa  Differtation  fur  le 
Feu , rapporte  trois  exemples  de  hèvres- 
tierces  guéries  par  I eleélricité.  Des  trois 
malades  , deux  étoient  des  enfans  dont  l’un 
avoit  neuf  Sl  l’autre  cinq  ans.  La  hèvre 
ii’avoit  encore  été  diminuée  par  aucun  des 
remèdes  qu’on  avoit  tentés.  Les  deux  enfins 
reçurent  la  commotion  peu  de  temps  avant 
l’heure  du  frilTon  , ce  qui  ayant  été  répété 
deux  fois  , la  fièvre  ne  revint  pas.  Un  des 
deux  enfans  étant  tombé  dans  une  rivière 
deux  mois  après  , fut  repris  de  la  fièvre. 
On  eut  de  nouveau  , recours  à l’éleélricité  , 
qui  ne  produifit  alors  aucun  effet. 

Le  troifième  malade  étoit  un  homme  de 
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foixaiite  ans  : réledricité  procïuîfit  fur  lut 
ie  même  effet  que  fur  les  deux  enfans  , &: 
îl  n’eut  de  reffentiment  de  fièvre  qu’une 
feule  fois  durant  trois  minutes. 

Un  Phyficien  , ajoute  M.  Wilkinfon  j 
îiomme  de  beaucoup  d’efprît  , qui  s’efl 
fingulièrement  appliqué  au  traitement  des 
aualadies  par  l’éIetT:ricité , m’a  affuré  l’avoîf 
employée  avec  ie  plus  grand  fucccs  dans 
les  fièvres  intermittentes.  Il  commence  par 
la  fimple  éledlrifation  ; îl  tire  enfuite  des 
étincelles , & il  finit  par  des  commotions. 
Il  confeille  aux  malades  de  fe  mettre  au  lit 
le  plus  tôt  poffible  après  l’élec^rifation  : ils 
y éprouvent  une  fueur  abondante. 

Les  Auteurs  & Ouvrages  cités  au  fujet 
lie  cet  article  , font  * : 

Nota.  L’un  & Lautre  Auteur,  entrent 
fans  doute  dans  trop  peu  de  détails,  par- 
rapport  à ceux  pour  qui  le  fujet  dont  ils 


* Syme’s  on  fire.  — Thèfe  fur  la  Médecijic 
fclcdrique  , par  M.  Pierre  Zetzell  , pag.  297. 
— PhU.  Tranf.  vol.  XLVIl,  pag-  3 5 ^ " Cayalk’-ft 
' £^k6irïcïty,  pag.  62, 
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traitent  (Tans  cet  article , efl  neuf  : ils  feni- 
blent  même  n’être  pas  d’accord  fur  ia  mé- 
thode qu’on  doit  employer.  La  meilleure, 
félon  M.  Cavallo,  ed  de  tirer  des  étincelles 
à travers  la  flanelle.  M.  Wilkinfon  ne  parle 
pas  de  cette  méthode  ; mais  il  dit  qu’on 
tire  des  étincelles , ce  qui  revient  au  même 
pour  le  fond  , & concilie  i’expofé  des 
deux  Auteurs.  Le  Phyficien,  dont  parle  M. 
Wilkinfon,  emploie,  outre  les  étincelles, 
i’élecflrifation  fimple  & les  commotions.  Par 
i’élecflrifation  Ample , on  doit  entendre , 
fans  doute,  ce  que  nous  appelons  le  bain 
éleclrique.  Mais,  foit  qu’on  tire  les  étincelles 
îi  travers  la  flanelle , ou  d’une  autre  manière  , 
de  quelles  parties  convient-il  de  les  tirer! 
de  quel  degré  de  force  doivent  être  les 
commotions  ! combien  convient  - il  d’en 
■donner  à chaque  fois,  & quelles  parties 
doivent  - elles  traverfer  ! fuit  - il  pluüeurs 
féances,  &;  combien  en  faut- il  communé- 
ment; ou  une  feule  élecflrifation  fiflit-elle, 
comme  femble  l’infinuer  le  récit  du  fait, 
concernant  les  trois  premiers  malades , cités 
r,par  M.  Wilkinfon!  Voilà  les  éclairciflémens 
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c]ui  manquent  clans  renoncé  de  nos  Auteurs, 
^ que  nous  ne  pouvons  guère  nous  flatter 
d’obtenir  que  par  l’expérience  de  la  chofe 
même  , ou  par  le  commerce  épiflolaire  avec 
des  Anglois  inflruits;  car,  quant  au  fond 
du  fujet,  favoir,  que  l’élec'lricité  guérit  les 
fièvres  intermittentes  , iis  avancent  cette 
propofition  d’une  manière  fl  pofltive,  c[u’elle 
ii’efl  guère  rufceptible  d’être  révoquée  eu 
doute.  De  plus,  ]\I.  Zetzell , dans  la 
Diflertation  citée  plus  haut , dit , en  parlant 
de  la  fièvre  quarte,  qui,  en  Suède,  a été 
rarement  traitée  par  l’éleélricité , qu’on 
ne  peut  rien  conclure  de  certain  du  petit 
nombre  d’expériences  qui  ont  été  faites  à 
ce  fujet  ; qu’il  a cependant  vu  deux  fois 
la  ficvre  cjuarte  adoucie  par  l’élecflricité , 
fe  convertir  en  Amples  pandiculations  ou 
contraélions  des  mufcles , ik  une  fois 
la  même  maladie  guérie  parfaitement  par 
l’éleélricité. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  l’éleélri- 
cité  ayant  été  appliquée  dans  deux  cas  de 
fièvre  c|uotidienne , la  fièvre  fut  arrêtée 
dans  un  des  malades  pendant  un  temps , Sc 
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■que  dans  l’autre  elle  fe  changea  en  une 
fièvre  tierce  que  l’élecflricité  ne  guérit  pas. 
L’élecTü'icité,  conclut  M.  Zetzell,  n’a  donc, 
par  rapport  à la  hèvre  intermittente,  qu’un 
effet  douteux,  & qui  n’efl  pas  encore  affez 
confirmé. 

II  paroît  que  les  Anglois  , par  un  plus 
grand  nombre  d’expériences  faites  dans 
leur  patrie , ont  diffipé  les  doutes  élevés 
en  Suède,  dans  le  temps  où  écrivoit  M. 
Zetzell.  Mais  lui  - même , en  doutant, 
ne  dit  pas  que  l’élecflricité  ne  guérit  pas 
les  fièvres  intermittentes;  il  lui  donne  au 
contraire  , par  rapport  à ces  fièvres  , le 
nom  de  remedïum  , en  ajoutant  le  mot 
ûnceps  y ik  il  rapporte  des  faits  qui  tendent 
à prouver  l’utilité  de  l’éleélrifation  dans  le 
cas  dont  il  s’agit. 

Les  affertions  très  - pofitives  de  la  part 
des  Anglois  , dans  ces  derniers  temps  , 
Sc  le  doute  fi  fage  de  M.  Zetzell  dans  un 
temps  beaucoup  antérieur  , font  des  rai- 
fons  qui  doivent  au  moins  nous  engager 
à vérifier  par  notre  propre  expérience  , 
i’utilité  de  l’application  de  l’éleélricité 
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dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes. 

Quoiqu’il  Toit  iiécefTaire  dans  tous  les 
cas  que  le  malade  cledlrifé  le  foit  fous 
i’infpetfiioii  d’un  Médecin  , le  traitement 
dont  il  s’agit  efi  un  de  ceux  où  fes  confeils 
f font  rpécialement  indifpenfables , & où  ils 
feront  d’autant  plus  nécefiaires  que  l’élec- 
tricité fera  trouvée  avoir  plus  d’aélion.  H 
importe  , en  effet  , de  favoir  dans  quel 
temps  il  convient  d’arrêter  la  fièvre  ; & 
îine  précipitation  mal  placée,  une  apparence 
de  fiiccès  illufoire  , pourroient  être  très- 
préjudiciables  de  la  part  de  l’élecT-ricité 
comme  fébrifuge,  ainfi  qu’elles  le  font  de 
la  part  des  autres  remèdes  qui  ont  cette 
îucme  propriété.  Nous  avons  donc  , par 
rapport  à l’application  de  l’éleclricité  au 
Traitement  des  fièvres  intermittentes,  i .°  à 
vérifier  fon  efficacité  par  notre  propre  ex- 
périence; 2.°  à reconnoître  & à fixer  par 
la  meme  voie  la  manière  dont  il  convient 
de  l’employer;  3.°  à déterminer  dans -quel 
période  du  mal  il  faut  en  faire  ufage  ; 
à oblerver  quels  peuvent  être  fes  eliets 
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par  îa  fuite  & dans  des  temps  fubféquens 
au  traitement.  Mais  trop  de  probabilités  fe 
léuni/fent  en  faveur  de  ce  remède  pour 
qu’on  ne  doive  pas  chercher  à connoître 
à déterminer  les  avantages  qu’il  peut 
procurer.  Les  fièvres  intermittentes  étant 
une  des  maladies  épidémiques  les  plus  com- 
munes , l’étant  fur-tout  dans  les  campagnes, 
où  l’indigence  & les  mœurs  des  habitans 

O 

rendent  l’emploi  des  médicamens  fi  difficile  ; 
de  quelle  reffource,  de  quel  avantage  ne 
feroit  pas  un  moyen  auffi  hmple  que  l’élec- 
rrifadon  adminiflrée  de  diflance  en  diflance 
dans  des  hofpices  & les  hôpitaux  , fi  ce 
moyen  a la  vertu  que  les  Ouvrages  cités 
lui  attribuent  l ce  que  nous  devons  du 
moins  vérifier  par  des  expériences  alTez 
nombreufes. 

1 1 Siippre fions. 

II  efi  aujourd’hui  fi  généralement  reconnu 
que  l’éleélrifation  cfl  un  des  moyens  les  plus 
furs  <&;  les  plus  prompts  de  rappeler  le  cours 
des  règles  fupprimées,  que  cette  propofition 
n’a  pas  befoin  de  preuves:  mais  quant  aux 
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méthodes  d’employer  dans  ce  cas  l’éleélrrcîté, 
quoiqu’on  parvienne  fouvent  par  différentes 
au  même  but,  il  y en  a de  très-préférables 
par  la  certitude  <&:  la  promptitude  plus 
grandes  des  effets  qu’on  en  obtient. 

« L’éleélricité  , dit  M.  Cavallo,  peut  être 
» regardée  comme  un  remède  puiffant 
prompt  pour  le  traitement  des  fuppreffions  ». 
II  faut  examiner  avec  attention  fl  c’eff 
fuppreffion  ou  groffeffe  , parce  que , dans 
ce  dernier  cas  , l’éleélricité  pourroit  être 
iiuifible. 

Quant  à l’application  du  remède  , ont 
peut  faire  ufage  de  petits  chocs  d’environ 
un  vingtième  de  pouce  , & tirer  des  étin- 
celles avec  une  pointe  de  bois  ou  de  métal; 
on  peut  auffi  faire  traverfer  le  Aude  élec- 
trique en  appliquant  les  extrémités  des  deux 
direéleurs  aux  hanches.  Le  nombre  de  chocs 
peut  être  de  douze  ou  quatorze  à travers 
le  baffin.  On  tire  auffi  les  étincelles  des 
parties  adjacentes  , & le  fluide  éieélrique- 
peut  être  tranfmis  en  appliquant  les  extré- 
mités des  pointes  de  bois  ou  de  métal  aux 
lombes , toujours  à travers  les  habits.  Les 
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fcances  peuvent  être  , indépendamment  des 
chocs,  de  deux -à  trois  minutes  par  jour. 

M.  Cavallo , moins  lumineux  qu’iî 
n’a  coutume  dei’étre,  dans  l’énoncé  qu’on 
vient  de  lire  , lai/Te  beaucoup  à defirer  ; 
heureufement  les  Voyageurs  , dorit  la 
correfpondance  èc  l’entretien  m’ont  été 
fi  utiles  , m’ayant  fpécialement  parlé  des 
nombreux  traitemens  que  M.  Parthingtoiî 
fait  à Londres  relativement  aux  Tuppref- 
fions , des  fuccès  qu’il  en  obtient  de  la 
méthode  qu’il  y emploie  , je  fuis  à portée 
de  la  faire  connoître  telle  que  nos  Corref- 
pondans  me  l’ont  indiquée,  & telle  que  je 
m’en  fuis  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  de  cet 
ai'ticle. 

La  malade  eft  alfife  fur  un  tabouret  placé 
lur  une  ifoloire , le  dos  tourné  du  côté  dn 
conduéleur  de  la  machine  éleélrique  ; un  fif 
de  laiton  fixé  par  un  bout  au  crochet  du 
conducfteur , par  l’autre  aux  vêtemens  de  la 
perfonne  qui  doit  être  élecflrifée,  efi  attaché 
à la  partie  des  vêtemens  qui  correfpond  au 
haut  du  facriim  dans  fa  partie  moyenne  :■ 
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’une  pointe  de  bois  ou  de  métal  non  îfolée, 
préfentée  en  devant  à un  ponce  ou  un  pouce 
& demi  des  vôtemens , à la  partie  moyenne 
&i.  inférieure  du  bas-ventre,  attire  le  fluide, 
en  détermine  le  cours  du  facrum  à la  partie 
antérieure  & inférieure  de  l’abdomen  , à 
travers  les  vifcères  qui  font  le  fiége  du  mal , 
& lui  fait  parcourir  ces  vifcères  par  une  ligne 
oblique  de  haut  en  bas. 

On  change  ce  premier  appareil  : on 
fixe  l’extrémité  du  fil  de  laiton  fervant  de 
conduéleur,  aux  vctemens  qui  couvrent 
le  bord  extérieur  & fupérieur  dfes  os  des 
hanches  d’un  des  deux  côtés;  & au  côté 
oppofé  , au  bas  de  même  des  os  des  îles, 
intérieurement  vers  le  bas  du  pli  de  l’aîne , 
on  préfente  une  pointe  non  ifolée , qui 
attire  le  fluide  & le  fait  circuler  par  un 
cours  oblique  du  haut  de  la  hanche  d’un 
côté  au  bas  du  baffin  de  l’autre  côté , en 
traverfant  d’un  côté  à l’autre  les  vifcères  , 
comme  dans  la  première  pofition  ils  ont 
été  traverfés  d’arrière  en  devant. 

On  change  de  nouveau  l’appareil,  en 
fixant  le  bout  du  fii  de  laiton  du  côté  où 
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011  vient  de  préfenter  la  pointe  , & en  la 
préfentant  elle -même  de  l’autre  côté,  en 
leur  lai/Tant  d’ailleurs  à l’un  <Sc  à l’autre  la 
même  pofition  refpeélive. 

Enfin , on  remet  l’extrémité  du  fil  de 
laiton , faifant  office  de  conduéîeur  dans  fa 
première  pofition,  par  rapport  au  facrum, 
& on  place  fous  chaque  pied  une  chaîne 
qui  traîne  à terre;  le  fluide  circule  du  facrum 
au  réfervoir  commun , en  fuivant  le  trajet 
des  principaux  rierfs  & des  principaux 
vaiffeaux  fanguinsdes  extrémités  inférieures. 
Chacune  des  pofitions  ne  dure  guère  que 
trois  à quatre  minutes , ce  qui  fait  douze 
minutes  ou  un  quart  d’heure  environ  pour 
les  quatre. 

Avant  de  rapporter  les  détails  d’un, 
traitement  dans  lequel  j’ai  employé  cette 
méthode , je  reprends  l’abrégé  de  nos 
Auteurs , & en  particulier  l’üuvrage  de 
M.  Wilkinfon. 

II  commence  par  citer  le  paffage  des 
Œuvres  de  VanSwieten,  dans  lequel  ce 
célèbre  Médecin  dit  que  « quand  on  com- 
ment l’application  de  l’éleclricité  au  « 

M 
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5)  traitement  des  maladies , on  reconnut 
» qu’elle  prolongeoit  oc  augmentoit  beau- 
coup le  cours  des  règles  ».  Jl  rapporte 

s 

après  le  fentiment  de  M.  Culleii  celui 
de  Murgrave  fur  le  meme  fujet. 

M.  Wilkiiifon  cite  enfuite  un  Ouvrage 
publié  depuis  par  un  homme  célèbre  ( M. 
liirch).  Cet  Ouvrage  a pour  but,  l’utilité 
de  l’cleélrifation  dans  le  cas  de  rupprelTion. 
« L’Auteur, ajoute  M.Wilkinfon,  a rapporté 
» un  grand  nombre  d’exemples  qni  prouvent 
» qu’il  n’y  a pas  de  remède  plus  efficace  dans 
» les  fuppieffions,  que  l’éleolricité  : Nullum  m 
» Uîâ  niateriâ  inedicâ  clecîncitate  ad  hune  mor- 
» Inini  depellendiim  medicamentum  aecomodathis. 
» On  a,  ajoute  notre  Auteur,  employé  avec 
» beaucoup  de  fuccès  i’éleélricité  dans  le  cas 
de  fuppreffion,  dans  l’hôpital  d’Edimbourg». 

Les  Ouvrages  cités  à l’occafion  de  cet 
article  , font  : 

* Birch’s  Confiderations  on  the  efficaci  of  Elec- 
ïricky  in  rcinoveng  feinale  ohflriiélions,  — Edimburgh 
Phyj\  Effafs,  vol.  III.  — De  Haën,  Ratio  medendi, 
pag.  237.  — Diincan’s  medical  cafés j pag.  1^2. 
— Médical  Comment,  vol.  III;  pag.  4.02  & .^07. 
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Nota.  La  multiplicité  des  faits,  le  nombre 
& Tautorité  des  Auteurs  qui  les  rapportent, 
le  feiitiment généralement  reçu  aujourd’hui, 
font  donc  de  très-fortes  preuves  & des 
argumens  péremptoires  de  la  propriété  que 
i’éleélricité  a de  rappeler  le  cours  des  règles 
fup  primées. 

Entre  les  faits  de  ce  genre , dont  j’ai 
été  témoin , je  me  bornerai  aux  deux 
fuivans. 

Madame époufe  alors  & depuis 

veuve  d’un  de  nos  Confrères , après  avoir 
nourri  un  de  fes  enfans,  ayant  négligé  en  le 
fevrant  quelques  précautions  nécelTaires,  fut 
attaquée  de  cette  maladie , à laquelle  on  a 
donné  vulgairement  le  nom  de  lait  épanché. 
Les  règles,  qui  n’avoient  pas  eu  lieu  depuis 
la  grofleire,  ne  fe  rétablirent  pas:  fept  mois 
s’étoient  écoulés  depuis  qu’elles  auroient 
dû  reprendre  leurs  cours.  Pendant  cet 

intervalle,  madame avoit  été  très- 

incommodée;  elle  avoit  eu  onze  dépôts  fur 
nne  des  cuifTes  ôc  fur  la  jambe  du  même  côté. 
Feu  M.  Lorry,  avoit  pris  foin  de  la  malade; 
elle  étoit  foulagée,  mais  fa  cure  n’avançoit 

M ij 
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plus:  le  genou  étoit  enflé,  très-clouloureux; 
la  malade  ne  pouvoit  le  plier;  la  gêne  &; 
les  douleurs  qu’elle  y reffentoit  l’empê- 
choient  de  marcher , ou  lui  reiidoicnt  au 
moins  la  marche  très  - pénible  ik  très- 
douloureure  ; les  règles  continuoient  d’être 
fupprimées. 

Madame fut  élecVifée  pendant  un 

mois  régulièrement  par  bains  & par  étin- 
celles , qu’on  tiroit  de  l'extrémité  inférieure 
du  côté  qui  étoit  afieélé:  les  féances  étoient 
de  vingt  à trente  minutes.  On  commença 
le  traitement  à l’expiration  de  l’époque  ou 
le  cours  périodique  auroit  dû  avoir  lieu  : 
il  fe  rétablit  au  bout  d’un  mois,  mais  il  ne 

I 

fut  pas  aiifh  confidérable  qu’il  avoit  coutume 
de  l’être.  On  continua  le  traitement  pendant 
un  fécond  mois;  le  rétabliffement  fut  com- 
plet du  côté  du  cours  périodique,  & l’époufe 
de  notre  Confrère  devint  enceinte  peu  de 
temps  après. 

Cependant,  dès  les  premiers  jours  du 
traitement  , les  douleurs  & l’enflure  du 
genou  diminuèrent,  la  flexion  s’en  rétablit 
en  peu  de  temps,  ôc  la  marche  devint  auffi 
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facile  qi/avant  la  maladie  , fans  qu’il  y ait 
eu  depuis  aucun  retour  du  mal. 

Pendant  la  duree  du  traitement  , ma- 
dame  éprouva  des  Tueurs,  quoique 

ce  fut  au  mois  d’Oélobre , & elle  eut  le 
ventre  fouvent  plus  libre  qu’à  l’ordinaire: 
il  y eut  quelques  jours  dans  iefquels  les 
urines  dépofèrent, 

La  nommée  Bunel,  du  meme  âge  que 
îa  dame  dont  il  vient  d’étre  parlé,  dans  le 

# 

même  cas , relativement  à la  nature  de  la 
maladie,  ayant  été  très-incommodée  d’un 
îait  épanché,  relfentant  encore  de  ce  mal, 
gonflement , roideur  & douleur  à un  des 
genoux,  avec  impoffibilité  de  le  plier,  gêne, 
douleur  & difficulté  à marcher,  le  cours  de 
fes  évacuations  périodiques  étant  fupprimé 
depuis  neuf  mois,  fut  éleélrifée  fuivant  la 
méthode  des  pointes,  que  j’ai  décrite  plus 
haut  comme  m’ayant  été  indiquée  par  les 
Voyageurs  que  je  cite  fouvent.  Les  féances 
ne  furent  chacune  que  de  quinze  minutes. 

Je  m’attachai  d’abord  au  traitement  du 
genou,  dont  le  gonflement , la  roideur,  ainfi 

J\1  iij 
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que  les  cïoiiïeurs  qu’y  reHentoit  k malade , 
’la  difficulté  de  marcher,  fe  trouvèrent  diffipés 
au  bout  de  fix  féaiices. 

Une  fluxion  qu’une  dent  cariée  occafionna 
à la  malade , fit  interrompre  le  traitement  : 
il  fut  repris  au  bout  de  huit  jours,  & après 
feize  féances , le  cours  périodique  fe  rétablit 
complètement.  Il  n’eut  pas  lieu  à l’époque 
fuivante  ; la  jeune  femme  étoit  grofle  ; elle 
a depuis  accouché  fort  heureufement  , fans 
qu’il  y ait  eu  , du  côté  du  genou  , aucun 
retour  des  fymptomes  depuis  les  féances  à 
la  fuite  defquelles  ils  avoient  été  diffipés. 

La  conformité  entre  ces  deux  faits  m’a 
déterminé  à les  choifir,  comme  prouvant, 

I L’efficacité  de  l’éleélricité  pour  le 
rétabliflcinent  des  règles  : 

2. °  L’avantage  de  la  méthode  des  pointes 
fut  celle  du  bain  Sl  des  étincelles , puifque 
l’effet , dans  un  cas  pareil,  eft  auffi  complet, 
en  fuivant  la  fécondé  méthode  , dans  le  tiers 
du  temps , que  dans  une  durée  triple  en  em- 
ployant la  première  méthode  : 

3. °  Comme  tendant  à prouver  & rendant 
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probable  l’utilité  de  réleélrifation  dans  les 
maladies  produites  par  i’épaiichement  ou  le 
dépôt  de  l’humeur  laiteufe , Sl  auffi  pour  le 
traitement  de  certaines  tumeurs  , comme 
nous  aurons  occafion  de  le  remarquer  par 
rapport  à run  & à l’autre  de  ces  maux. 

L’établilTement  d’un  lieu  convenable', 
ou  les  femmes  du  peuple  pourroient  être 
traitées  avec  les  foins  & la  décence  néceffaires, 
feroit  donc  d’une  très-grande  utilité , puifque 
parmi  la  clafTe  indigente  , la  lupprefTioii  efl 
un  mal  commun  , à caufe  des  intempéïies  des 
faifons  , des  viciffitudes  de  i’atmofphère  , du 
genre  des  travaux  & de  l’impétiiofité  des 
paiïions,  circonftances  auxquelles  les  femmes 
de  cette  clalTe  font  expofées  , & que  ce 
premier  accident  étant  mal  ou  même  point 
traité , donne  lieu  enfuite  à d’autres  maux 
beaucoup  plus  graves  , tels  que  les  diffé- 
rentes  maladies  hyflériques  , l’épilepfie,  le 
cancer,  &c. 

12.”  Sciatique. 

On  traite  cette  maladie  en  faifant  circuler 
le  fluide  par  le  moyen  de  deux  direéleuis, 

Jil  iv 
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appliqués  aux  parties  oppofécs,  & en  contaiTl: 
immédiat  avec  la  peau  ou  les  vêtemens. 

On  doit  entendre  , par  cet  énoncé  de 
JM-  Cavallo,  que  le  direéleur  qui  commu- 
nique le  fluide  doit  être  appliqué  au  haut 
de  la  partie  afteélée  , éc  celui  par  lequel  il 
fe  diflipe  au  bas  de  la  même  partie.  Il  n’efl 
donc  pas  indifpenfable  , dans  cette  opéra- 
tion, que  le  malade  foit  ifolé;  mais  il  paroît 
qu’elle  fera  plus  complète  en  l’ifolant , parce 
que  le  cours  du  fluide  fera  plus  entier  & 
plus  direél.  Notre  Auteur  ajoute  à la  def- 
cription  de  la  méthode  , qu’elle  efl  fort 
utile  dans  le  cas  dont  il  s’agit  , & qu’on 
doit  éviter  les  chocs. 

M.  \*J^iIkinfon  traitant  du  même  fujet,  dît 
que  Wefleius  rapporte  deux  cas  de  fciatique 
guérie  par  l’éledricité , &:  que  Lowet 
& Syme  en  citent  chacun  un;  puis  il  ajoute 
que  Zetzel  rapporte  des  exemples  d’après 
lefquels  l’éleélricité  a foulagé  , d’autres  où 
elle  a été  fans  effet  , & enfin  des  cas  où 
elle  n’a  que  déplacé  l’humeur.  Il  finit  par 
dire  qu’on  y a eu  inutilement  recours  dans 


fur  VEleâvîciîé.  185 

ï’hôpital  d’Edimbourg  ; & les  Ouvrages 
auxquels  il  renvoie , font  * : 

13.°  La  Goutte, 

Cette  maladie  , dit  M.  Cavallo  , a été 
guérie  par  l’éledricité  ; en  général  elle 
diminue  la  douleur.  On  fe  fert  d’une  pointe 
de  bois  ou  de  métal  quand  la  douleur  eft 
très  - forte. 

Cet  énoncé  indîque-t-îl  qu’on  communique 
ou  qu’on  foutîre  le  fluide  par  une  pointe  ? 
Voilà  fur  quoi  notre  Auteur  ne  s’explique 
pas.  Il  ed  probable  qu’il  confeille  d’attirer 
le  fluide  par  une  pointe,  en  communiquant 
l’éleélricilé  à la  partie  oppofée , comme  dans 
la  fciatique  : en  effet , on  peut , d’après  cet 
appareil , efpérer  d’entraîner  la  matière  mor- 
bifique au-dehors,  au  lieu  que  dans  le  cas 
oppofé,  on  pourroit  craindre  de  la  repouffer 
à l’intérieur. 

M.  W ilkinfon  ne  connoît  pas  , dit-il , par 
lui  - même  , d’exemple  que  l’éleélricité  ait 


* Weflley’s  dejîderatum,  — Syme’s  on  fire.  — Re- 
cueil fur  i’^ÉIeélricité , page  29.^. 
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guéri  la  goutte  ; mais  c’efl  ce  qu’on  ne  peut 
nier,  ajoute-t-il,  fi  l’on  doit  croire  le  rapport 
des  Auteurs;  & il  cite  * : 

Zetzel , traitant  du  même  fujet  ; « Nous 
» avertis  vu  fouvent  , dit -il  , les  douleurs 
» céder  aux  étincelles  cleélriques  , mais 
3>  malheureufement  nous  avons  aufTi  obfcrvé 
» que  la  matière  arthritique  étoit  reportée 
3)  à l’intérieur  , &;  y excitoit  d’autres  acci- 
y*  dens  ; tels  font  des  maux  de  tête  , le 
» vertige  , des  douleurs  d’entrailles  : fymp- 
33  tomes  qui  ont  ce/Té  quand  la  matière  s’efl 
£xée  de  nouveau  fur  les  articulations  ». 

Nota.  Le  témoignage  des  Auteurs  Anglois 

celui  de  Zetzel,  ne  permettent  guère  de 
douter  que  l’éleélricité  n’ait  une  aélion  dans 
la  goutte , & j’ai  reconnu  par  ma  propre 
expérience  qu’elle  en  a dans  la  feiatique,  ce 
qui  m’a  paru  ajouter  un  degré  de  plus  à la 
probabilité  qu’elle  doit  en  avoir  dans  la 
goutte;  mais  l’extrême  mobilité  de  l’humeur 
dans  cette  mahdie  , les  ravages  allreux 


* Bcchet’s  Eleêlnàty , pag.  84..  — Syme’s  on 
ftre.  — Lew'U  's  EUcu  icity.  — Cavallo , pag.  6 i . 
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fuLîts  que  fon  tranfport  à l’intérieur  peut 
occafionner , & i’obfervation  de  Zetzel  à 
cet  égard , m’ont  toujours  détourné  de  con- 
feiller  aux  goutteux  de  tenter  l’éledricité. 
Je  m’en  fuis  permis  l’ufage  dans  les  cas  de 
fdatique,  en  prenant  des  précautions,  les 
malades  en  ont  retiré  de  bons  effets. 

Les  précautions  dont  j’ai  fait  ufage  en 
même  temps  que  de  l’éleélricité  , ont  confidé 
dans  des  boi/Tons  fudorifiques  qui  poii- 
voient  porter  au-dehors  l’humeur  déplacée; 
& à proportion  que  je  me  fuis  aperçu  qu’elle 
i’étoit , en  jugeant  d’après  la  diminution  des 
fymptômes  dans  les  parties  affeélées , je  me 
fuis  hâté  d’évacuer  les  malades. 

Antoine , garçon  de  cailfe  chez  un  Ban- 
quier, hors  d’état  depuis  dix-fept  mois  de 
vaquer  à fes  foncflions  , étoit  alfeélé  aux 
extrémités  inférieures  d’une  fenfation  de 
froid  habituel  ; il  y éprouvoit  de  fréquentes 
douleurs  ; il  marchoit  lentement  & avec 
peine.  L’éleélricité  procura  à ce  malade  des 
fueurs  abondantes  , diffipa  les  douleurs  de 
rétablit  la  facilité  de  marcher. 

Ün  domeÜiqiie  fervant  dans  un  hôtel 
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garni  , ne  pouvoit  plus  remplir  fes  devoirs  : 
une  douleur  fixe  qui  s’étendoit  le  long  d’une 
des  extrémités  , dont  le  fiége  principal 
étoit  à l’articulation  de  la  jambe  avec  le  pied, 
rendoit  fa  marche  très-lente  Sc  très-pénible, 
& i’empcchoit  abrolument  de  monter  der- 
rière les  voitures  : fon  mal , dont  il  étoit 
attaqué  depuis  plufieurs  années  , avoit  fait 
des  progrès  lents.  Au  bout  d’un  mois  de 
traitement , ce  domeftique  entra  au  fervice 
d’un  Étranger  : il  venoit  alors  recevoir  le 
traitement  fort  irrégulièrement  , il  le 
quitta  tout-à-fait.  Deux  ans  après,  je  le 
rencontrai  dans  les  rues  de  Paris  colportant 
des  billets  de  loterie  qu’il  crioit  dans  les 
rues;  preuve  qu’il  avoit  jufqu’alors  confervé 
la  faculté  de  bien  marcher  qui  lui  avoit  été 
rendue. 

Les  deux  malades  dont  je  viens  de  parler, 

d’autres  dont  le  traitement  ell  rapporté 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine, 
ont  été  traités  par  des  étincelles  qu’on  tiroir 
des  parties  affectées.  Dn  malade  du  même 
genre  , que  je  traite  aéluellement  , 

Eli  éieélrilc  par  les  pointes  dont  on  fe 
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■fert  pour  foutirer  le  fluide,  & par  fridlioa 
ou  étincelles  tirées  à travers  la  flanelle  : il 
avoit  des  douleurs  jfbrt  vives,  qui  s’étendoient 
du  haut  du  baflin  ie  long  de  la  cuifle  & de 
ia  jambe.  Elles  font  prefque  entièrement 
diflipées , & ne  fe  font  fentir  que  foiblement 
Si.  par  intervalles  dans  les  changemens  de 
temps. 

Ne  peut- on  pas  conclure  de  ce  qui  efl 
contenu  dans  l’article  qu’on  vient  de  lire  , 

I Que  i’éleélricité  a de  l’aélion  fur 
l’humeur  de  la  goutte  , & que  fouvent  elle 
ia  déplace  , mais  qu’auflî  l’humeur  mife  en. 
mouvement  fe  porte  à l’intérieur;  que  par 
conféquent  on  ne  doit  tenter  qu’avec  beau- 
coup de  prudence  & de  ménagement  de 
traiter  les  goutteux  par  l’éleélricité  ! 

2. '’  La  meilleure  manière  de  les  traiter 
ne  feroit-elle  pas  de  foutirer  le  fluide  par  le 
moyen  des  pointes  , comme  l’indique  M. 
Cavallo  l N’y  auroit-il  pas  quelque  lieu  de 
penfer  que  l’humeur  feroit  attirée  au  dehors, 
au  lieu  d’être  refoulée  à l’intérieur  l 

3. ®  Enfin,  en  traitant  les  goutteux  par 

i’éleéiricité  ; pourroit-on  ; par  des  remèdes 
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concomitans  , prévenir  le  tranfport  de  l’hu- 
meur  morbifique  fur  les  parties  internes! 

q.."  L’exemple  des  affedions  de  fciatique 
traitées  fans  accident  &:  foulagées  par  l’élec- 
tricité , en  employant  en  même  temps  les  fu- 
dorifiques,  &:  évacuant  au  befoin  les  malades, 
doivent -iis  enhardira  traiter  des  goutteux, 
& peut-on  efpércr  que  les  mêmes  remèdes 
concomitans  préviennent  également  le  tranf- 
port dangereux  de  l’humeur  morbifique! 

5.°  L’éleélricité  , de  quelque  manière 
qu’on  l’emploie  , de  quelques  remèdes 
concomitans  dont  on  fa/fe  en  même  temps 
nfage,  pourra-t-elle  détruire  ê'C  annihiler 
radicalement  le  principe  de  la  goutte  &;  de  la 
fciatique , prévenir  les  accès  <&:  les  retours 
de  ces  deux  maladies  périodiques  ! ou  n’eft- 
il  pas  plus  vraifemblable  que  l’efiet  de 
l’éleélricité  fe  bornera  à tempérer,  adoucir 
&L  abréger  les  accès  , «Sc  que  pour  les  pré- 
venir, il  faudroit  que  ceux  qui  y font  fujets 
eulfent  recours  de  temps  en  temps  à l’elec- 
tricité  ! 11  efi:  donc  très  - difficile  de  fiatuer 
fur  fon  efficacité  dans  ces  deux  maladies , & 
l’on  11 ’y  peut  parvenir  que  par  des  obfer- 
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vations  nombreiifes  , dans  lefqiielles  il  efl 
bien  important  pour  les  malades  que  le 
traitement  ne  foit  confié  qu’à  des  mains 
prudentes  , conduites  Si.  dirigées  par  le  con- 
feil  des  Médecins. 

1 4.°  Tumeurs  cance'reufes. 

On  diminue  beaucoup  les  douleurs  can- 
céreufes  , dit  M.  Cavallo  , en  tirant  le  fluide 
éleélrique  avec  une  pointe  de  bois  ou  de 
métal.  II  cite  l’exemple  d’une  femme  affligée 
d’un  cancer  invétéré  , dont  les  douleurs 
étoient  très  - diminuées  , & avoient  prefqiie 
entièrement  cefTé  , depuis  qu’on  lui  tiroit 
des  étincelles  avec  une  pointe  de  métal  : 
l’aélion  d’une  pointe  de  bois  renouveloit 
au  contraire  les  douleurs;  enfin,  l’étendue 
de  la  tumeur  avoitété  beaucoup  circonfcrite; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  la  cure  ait  été 
achevée. 

C’ed  donc  avec  ralfon , qu’en  traitant  du 
meme  fujet , & rapportant  le  cas  cité  par  ' 
M.  Cavallo  , M.  Wilkinfon  dit  qu’il  y a 
peu  à attendre  de  l’éleélricité , ainfi  que  des 
autres  remèdes,  dans  le  cas  de  cancer;  mais 
que  cependant  on  y peut  recourir  comme 
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à une  dernière  reiïburce  dans  un  cas  dé- 
fefpéré.  II  cite  à ce  fujet  * : 

Les  maladies , dont  nous  venons  de  faire 
i’énuniération , font  celles  fur  iefquelles 
M/*  Cavallo  & AVilkinfon  fe  font  le  plus 
étendus , par  rapport  auxquelles  ils  ont  cité 
des  faits  plus  nombreux  , plus  circonf- 
tanciés , qui  prouvent  mieux  l’efficacité  de 
i’élecflricité  dans  ces  mêmes  maladies  ; c’eft 
pourquoi  je  me  fuis  attaché  à les  fuivre 
exaélement  dans  cette  partie  de  leur  Ouvrage; 
& pour  les  autres  maladies  dont  ils  parlent 
encore  , auxquelles  il  paroît  qu’on  a peu 
appliqué  l’élecflricité  jufqu’à  préfent , je  ne 
ferai , comme  nos  deux  A uteurs  s’y  font 
à peu-près  bornés , que  les  indiquer. 

15.°  Enjîure. 

/ 

On  traite  avec  avantage  l’enflure  en 
foutirant  le  fluide  éleélrique  par  le  moyen 
d’une  pointe  de  bois  , pendant  trois  ou 
quatre  minutes  chaque  jour.  Cavallo.  Cet 


* Medical  Commentarîe's , vol.  IL  pag.  82. 
— Cavallo,  pag.  58. 

énoncé , 
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cnoncé,  par  lequel  l’Auteur  ne  rpécîfie  pas 
ile  quelle  efpèce  d’enflure  il  parle  , lailFe 
tout  à delirer,  & rend  cet  article  prefque 
nul. 

1 6°  Ulcères, 

Ceux  même  q.iiî  font  anciens  font  dif- 
pofés  à la  guérifon  par  i’éledricité  : elle 
diminue  l’inflammation  , &;  elle  augmente 
î’écoulement.  On  emploie  la  pointe  de 
bois  ou  de  métal  pendant  trois  ou  quatre 
minutes  par  jour.  L’éledlricité  doit  être 
douce  ; car  il  eft  facile  d’augmenter  l’irri- 
tation. Cavalh. 

Nota.  Il  efl;  avéré  par  l’expérience , que 
î’éleélricîté  augmente  en  général  toute  efpèce 
de  fuppuration;  ainfi , fous  ce  point  de  Vite, 
elle  peut  être  favorable  au  traitement  des 
ulcères. 

17.°  Abcès, 

L’éleélricîté  en  opère  la  réfolutîoil  lorf- 
qu’ils  font  cominençans;  cependant  l’Autetif 
cite  l’exemple  d’un  abcès  entièrement  formé 
fur  la  hanche  , que  l’éleélricité  guérit  par 
réforblion.  Qii  ékélrife  en  appliquant  deux 

N 
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directeurs  aux  parties  oppofées , en  contact 
immédiat  de  la  peau  ou  des  vêtemens  c^ui 
ia  couvrent.  Cavalh. 

1 8 Hydr&pifte, 

L’électricité  a quelquefois  été  utile  dans  ïe 
commencement , ou  lorfqu’il  n’yavoit  qu’une 
fimple  dirpofition  à cette  maladie.  Le  fluide 
doit  ctre  tiré  par  le  moyen  de  deux  direc- 
teurs ; on  peut  auffi  tirer  des  étincelles  à 
travers  la  flanelle  ou  les  habits.  Cet  article 
trop  court,  dans  lequel  on  ne  diflingue  pas 
les  efpcces  d’iiydropifies  , fournit  fort  peu 
de  lumières. 

19.°  Squinaucie. 

M.  Fergufon  fut  guéri  d’une  fquinancie 
par  l’électricité,  ék  foulagea  d’autres  malades 
par  le  même  moyen. 

M.  Lovet  rapporte  un  cas  de  fquinancie 
dans  lequel  l’électricité  fut  d’un  prompt 
fecours. 

M.  Becket  de  Briflol , confirme  par  fon 
expérience  les  exemples  de  guérifon  de  la 
jfquinancie  par  l’électricité. 
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Tel  eft  le  peu  de  notions  que  nous  donne 
fur  cette  maladie  M.Wilkinfoiî;  & les  fources 
auxquelles  il  renvoie  font  * : 

Que  1 ’élecT-ricité  puiïïe  guérir  des  fqui- 
rtancies  humorales  qui  tiennent  du  catarrhe 
ou  de  la  fluxion  , c’efl  ce  que  la  théorie 
rend  aflez  probable  ; mais  ne  feroit-elle 
pas  dangereufe  dans  les  maux  de  gorge 
inflammatoires  l 

20°  Rétention  burine, 

L’éleéiricité  a été  employée  avec  fuccès 
pour  cette  maladie  dans  l’hôpital  d’Edim- 
bourg. Le  cas  fuivant  en  fournit  un  exemple 
frappai!  U 

Une  femme  , à la  fuite  d’une  plaie  au 
bas  - ventre  , au  - defliis  de  l’os  pubis , fe 
plaignit  pendant  huit  jours  d’une  douleur 
continue  dans  cette  partie  : au  bout  de  ce 
temps  elle  cefla  d’uriner  ; le  fécond  jour 
après  la  rétention  d’urine  , la  malade  eu 
rendit  abondamment  après  avoir  reçu  des 


* Becket’s  Eleâlr'icïty,  pag.  14.^.  — Fergufon’s. 
Ælcâriciryj  pag.  12  j.  — Lovet's  Eleâlrichy, 
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chocs  élecflriques.  Depuis  ce  temps  y eïïâ 
fut  obligée  pendant  cinq  mois  de  recouriï 
îi  l’éleélricité , qui  lui  farfoit  rendre  chaque 
fois  une  petite  quantité  d’urine.  Wilkmjon. 

Nota.  II  s’agit  d’un  cas  particulier  qui  ne 
prouve  pas  que  l’éleélricité  convienne  en 
général  dans  la  rétention  d’urine. 

2. 1 Entorfe  & Contufions. 

L’éleélricité  , à laquelle  on  a depuis  peiï 
eu  recours  h Londres  pour  ces  accidens , y 
a très -bien  réuffi 

Nûta.  II  y a apparence  qu’on  emploie 
les  étincelles  , puifque  l’indication  efl  de 
fimuler  & de  rendre  aux  parties  le  ton 
qui  a été  alfoibli. 

Le  compte  que  nous  veirons  de  rendre 
depuis  le  numéro  1 5 , n’ell  , comme  on 
voit,  qu’un  premier  aperçu.  C’en  eft  alTez 
pour  chercher  à vérifier  les  faits , non  à en 
tirer  encore  aucune  conféquence  ; 6c  dans 


* V7Ukmfon,  Medical.  Comment,  vol.  I H j 
pag.  qoo. 
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ïa  plupart  des  fix  dernières  maladies  , com- 
bien les  eftets  doivent -ils  varier  fuivant  les 
caiifes  , le  fiége  , i’époque  , rintenfité  des 
accidens  ! Ce  que  nous  difent  donc  nos 
deux  Auteurs  , ne  fait  que  nous  indiquer 
une  route , nous  ouvrir  un  champ  vafte , dans 
lequel  prefque  tout  efl  encore  à découvrir 
par  le  moyen  de  l’expérience  & du  temps  ; 
mais  c’efl  beaucoup  d’indiquer  la  carrière 
qu’on  peut  parcourir. 

Après  avoir  fuivi  Cavallo  ^Wilkinfoii 
dans  l’énumération  des  maladies  dont  ils 
parlent , je  placerai  quelques  obfervations 
qui  me  font  particulières  , Sc  je  parlerai  de 
quelques  cas  dont  ils  ne  fe  font  pas  occupés, 
dans  lefquels  il  me  paroît  que  l’éleélricité 
pourroît  être  employée  avec  beaucoup 
d’avantage., 

22°  Dépôts  & accidens  à la  fuite  de 
l’épanchement  de  l'humeur  laîteufe» 

L’exemple  de  madame celui  de 

la  femme  Bunel , de  la 'dame  nommée  M."*' 
Aialade , qui  ont  été  cités  plus  haut , toutes 
trois  incommodées  des  fuites  de  la  maladie  à 

N iij 
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îaqiielle  on  a donné  le  nom  de  lait  répandu / 
promptement  & complètement  guéries  par 
i’ufage  de  Téledricité , après  avoir  tenté  les 
autres  remèdes  fans  obtenir  leur  giiérifon, 
fournifTent  de  fortes  préfomptions  en  faveur 
de  l’application  qu’on  peut  faire  de  l’élec- 
tricité au  traitement  des  maladies  dépendantes 
du  refux  & du  dépôt  de  rhumcur  laiieufe. 
Ces  memes  probabilités  font  confirmées  par 
l’exemple  de  la  femme  Gallois,  détaillé  dans 
îe  fécond  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
de  Alédecine.  Cette  femme,  beaucoup  plus 
incommodée  que  les  trois  perfonnes  pré- 
cédentes , obtint  beaucoup  de  foulagement , 

interrompit  le  traitement , étant  devenue 
grofle.  L’éleélricité  avoit  fur  elle  une  aélion 
très-puifTante , & lui  occafionnoit  des  felles 
abondantes,  dans  lefquelles  on  reconnoiffoit 
ia  matière  dont  le  dépôt  la  rendoit  impotente 
de  la  moitié  du  corps. 

:2.3.°  Tumeurs» 

AL  Hallé  mon  confrère,  Sc  mot,  nous 
avons  adminiftré,  pour  une  hémiplégie  in- 
complète; l’éleélriçité  à uzie  femme  de  60  ans. 
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qui  portoit  depuis  vingt- trois  ans,  du  coté 
gauche,  une  loupe  fituée  au-deffous  du  bras* 
un  peu  plus  bas  que  la  mamelle:  la  tumeur 
étoit  do  la  gro/Teur  d’un  petit  melon  ; elle 
aiiÊfinentoit  d’années  en  années  ; elle  étoit 
molle  & indolente.  Au  bout  de  trois  mois 
cl’éleélrifation  par  bain  & par  étincelles , la 
tumeur  étoit  réduite  à la  grolTeur  d’im 
pain  d’un  fou  : on  fentoit  à l’intérieur  un 
noyau  dur  & rénitent;  auroit-il  été  détruit 
& fondu  l c’eH  ce  que  l’expérience  n’a  pu 
nous  apprendre  , la  malade  ayant  quitté  le 
traitement.  La  tumeur  ne  lui  occafionnoit 
de  mal  en  aucun  temps  ; cependant , pour 
prévenir  les  accidens  qui  auroient  pu  réfulter 
du  reflux  de  l’humeur  , nous  avions  fait 
ouvrir  un  cautère  au  bras  avant  de  com- 
mencer le  traitement  , & nous  avons  purgé 
îa  malade  deux  fois  pendant  le  temps  qu’elle 
a été  éleélrifée.  Cet  exemple  prouve  peut- 
ctre  peu  , parce  qu’il  ed;  unique  ; mais  il 
fuffiroit , ce  me  femble  , pour  engager  à 
appliquer  l’éleélricité  au  traitement  des 
tumeurs  froides,  indolentes,  delà  nature 
des  loupes. 

Niv 
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24..°  Engelures, 

M.  Jallabert  , clans  fon  Ouvrage  fut 
î’élecflricité  , & M.  de  Sauvages  , dans  une 
lettre  à M.  Bruhger,  avoient  déjà  annoncé 
l’efficacité  de  i’éleélricîté  dans  le  cas  des 
engelures.  M.  Mazars  de  Gazelles,  Médecin 
à Touloufe  , confirme  le  meme  fait , 6c  j’en 
ai  moi-même  été  témoin. 

On  élecflrife  en  ifolant  le  malade  , 6c  en 
tirant  des  étincelles  des  parties  aflecflées. 

Ré  fumé  dit  paragraphe  précédent. 

II  réfulte  des  faits  rapportés  dans  le  para- 
graphe qu’on  vient  de  lire  , que  les  maladies 
dans  lefquelles  l’éleélricité  a eu  un  fuccès 
plus  général , plus  complet  > font  ; 

I Les  fuppreffions  : 

La  paralyfie  : 

3.°  D’après  les  ohfervatîons  des  Angloîs, 
les  maladies  eonvulfives  , lefquelles  font 
aujourd’hui  traitées  fpécialement  à Paris , 
fous  l’infpeélion  de  plufieurs  Membres  de 
la  Faculté , qui  rendront  compte  des  effets  , 
6c  qui , par  un  premier  rapport , infpirent 
beaucoup  d’efpérauce  ; 
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4. *  Les  rhiimatifmes  , fur-tout  s’ils  font 
réceiis  ; 

5. °  D’après  les  Anglois,  les  fièvres  inter- 
mittentes. 

Après  ces  premières  maladies  , dans  lef- 
quelles  nous  avons  reconnu  par  notre 
propre  expérience  l’utilité  de  i’éleélricité 
pour  les  maladies  1,2,  Sl  nous  avons 
reconnu  deux  fois  fon  efficacité  dans  les 
maladies  7?.°  il  paroît  que  celles  auxquelles 
ce  remède  pourroit  être  appliqué  le  plus 
utilement , font  : 

I Les  fuites  de  dépôts  de  l’humeur 
îaiteufe  : 

j2.°  Les  écrouelles: 

3 Les  tumeurs  en  général , fi  elles  ne 
font  pas  inflammatoires  , & fpécialement 
celles  qui  font  de  la  nature  des  loupes: 

4.°  Les  ophthalmies  chroniques  Sc  les 
maladies  des  yeux  dépendantes  de  l’engor- 
gement humoral  des  membranes  ou  de 
l’épaîfliflement  des  humeurs  de  l’œil. 

Le  peu  d’obfervations  fur  les  autres 
maladies  fulfit  cependant  pour  faire  efpércr 
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que  l’électricité  pourra  être  employée  à les 
guérir,  ik  pour  chercher  à s’en  a/Turer  par 
l’expérience  ; mais  les  faits  ne  font  pas 
encore  aiïez  nombreux  pour  rien  conclure. 

§.  I V. 

Cas  authentiques, 

M.  Cavallo  , à la  fuite  des  parties  de  Ton 
Ouvrage  dont  j’ai  rendu  compte  , parle  de 
plufieurs  traitemens  électriques  Sc  des  effets 
qu’ils  ont  produits  : il  intitule  les  faits  con- 
tenus dans  cette  partie  de  fon  Traité  , cas 
authentiques.  11  leur  donne  fans  doute  ce 
titre,  & il  les  place  dans  un  article  à part, 
parce  que  ces  cas  font  très -remarquables. 
Teut-ctre  eût-il  été  plus  convenable  de  les 
rapporter  chacun  à la  fuite  de  ce  qui  a 
été  dit  précédemment  fur  chaque  maladie 
à laquelle  ils  font  relatifs  ; mais  c’eft  à quoi 
il  fera  facile  au  lecT:eur  de  fuppléer  , & 
chacun  de  ces  cas  deviendra  une  nouvelle 
jvreuve  de  l’utilité  de  l’éleéiricité  dans  les 
maladies  auxquelles  ils  fe  rapportent. 
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Cas.  Cécité  à la  fuite  d’une 
ophthcilmie. 

L’obfervation  qu’on  va  lire  a été  publiée 
par  M.  Partington. 

Un  homme  âgé  de  36  ans , d’une  confîî- 
tution  robufte  , devint  aveugle  en  fort 
peu  de  temps  par  l’efïet  d’une  violente 
ophthalmie.  Tous  les  remèdes  furent  fans 
effet. 

Deux  mois  après  cet  accident,  le  malade 
ne  pouvolt  ouvrir  les  yeux  : fi  on  foiilevoit 
fes  paupières  en  le  plaçant  en  face  du  jour, 
il  ne  voyoit  qu’un  globe  de  feu  , & il 
fouffroit  de  très-vives  douleurs  d’une  tempe 
à l’autre;  il  en  fentoit  auffi  quelquefois  der- 
rière la  tête. 

M.  Partington  eut  recours  à l’élecârlcité  : 
dès  le  troifième  jour  l’inflammation  étoit 
fenfiblement  diminuée,  & elle  étoit  entière- 
ment diffipée  au  bout  de  quinze.  Cependant 
la  pupille  étoit  contraéTée,  On  continua 
î’élecflricité  pendant  cinq  femaines  tous  les 
jours:  la  pupille  fe  dilata  graduellement;  les 
douleurs  ceffèrent , & le  malade  fut  guéri. 
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On  employa  pour  le  traitement  les  pointes 
de  bois  Sc  celles  de  métal. 

JVûta.  Ce  fait  efl  , fans  contredit , très- 
remarquable  , & , ajouté  à ce  qui  a été  dit 
en  parlant  des  maladies  des  yeux,  il  confirme 
i’utilité  de  l’éleélrifation  dans  ces  mêmes 
maladies  : mais  on  ne  nous  donne  pas  une 
hifioire  afiez  détaillée  de  l’état  du  malade. 
Il  efi;  poffible  qu’une  humeur  morbifique  , 
après  s’ctre  jetée  fur  les  yeux  , après  avoir 
produit  Sc  entretenu  pendant  un  certain 
temps  l’oplithalmie  , ait  été  déplacée  Sc 
réforbée  , par  des  forces  de  la  Nature.  On 
ne  peut  donc  porter,  d’après  ce  cas,  une 
conclufion  affirmative,  Sc  on  doit  le  regarder 
feulement  comme  propre,  fur -tout  ajouté 
aux  faits  analogues  , à infpirer  une  grande 
confiance  dans  l’éleélricité  , pour  le  traite- 
ment des  maladies  qui  ont  du  rapport  à 
celle  dont  il  s’agit  dans  cet  article. 

2..^  Cas.  Fijliile  lacrymale. 

Ce  cas  n’efi  que  le  troificme  dans 
i’Ouvrage  de  M.  Cavallo  ; je  le  place  le 
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fécond  , parce  qu’il  fe  rapporte , comme 
ie  précédent  , à l’organe  de  la  vue. 

Une  fîflule  lacrymale  au  grand  angle  de 
î’œil  avolt  été  traitée  huit  fois  , & à chaque 
traitement  avec  un  fuccès  apparent  ; cepen- 
dant le  mal  s’étoit  toujours  renouvelé,  éc 
îa  caufe  n’en  avoit  pas  été  détruite.  On 
employa  l’éleélricité  au  huitième  retour  des 
accidens  ; 011  tira  des  étincelles  de  la  partie 
affeélée , & on  obtint  enfin  la  guérifon. 

Nûtû.  Le  retour  confiant  des  accidens 
avant  l’ufage  de  l’éleélrifation  , leur  difpa- 
rition  depuis  l’emploi  de  ce  remède  , rendent 
cet  exemple  très-frappant  &;  fort  probatoire. 
Mais  étoit-ce  en  effet  une  fifiule  lacrymale , 
ou  , ce  qui  efi  plus  probable  , un  fimple 
engorgement  \ 

3 / Cas.  Feu  Sciint  - Antoine. 

Le  malade  étant  ifolé  , on  tiroît  des 
étincelles,  & ce  moyen  a réufii.  C’efi  à ce 
court  énoncé  que  l’Auteur  fe  borne  dans 
le  récit  de  ce  cas , qui  efi  le  fécond  dans 
ion  Ouvrage. 
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4.^  Cas.  Mal  de  gorge. 

M.  Fergufon,  attaqué  d’un  mal  de  gorge 
fl  violent  que  la  déglutition  étoit  impof- 
fible , fe  fit  tirer  des  étincelles  du  cou  avec 
un  tel  fuccès  , que  la  cure  fut  prompte  & 
complète. 

Nota.  Le  manque  de  détails  fur  ce  cas  & 
ie  précédent  , les  rendent  beaucoup  moins 
probatoires  qu’ils  ne  i’auroient  été  en  don- 
nant les  éclairci Ifemens  nécefiaires. 

I Il  falloir  bien  fpécifier  Sc  décrire 
exaélement  ce  que  l’Auteur  a entendu  par 
le  feu  Saint- Antoine  : 

2.°  Le  mal  de  gorge  de  M.  Fergufon 
étoit -il  infiammatoire  1 dépendoit-il  d’un 
foyer  vicié  dans  les  premières  voies , dont 
il  n’étoit  qu’un  fymptôme?  ou  étoit -ce 
l’efiet  d’un  froid  fubit , d’une  tranfpiratioii 
arrêtée  &:  répercutée!  enfin  étoit -il  idiopa- 
thique, humoral , ou  tenoit-il  de  la  nature  du 
rlmmatirme  l On  conçoit  aifément  que  l’élec- 
tricité ait  pu  être  très-utile  dans  ce  dernier 
cas , comme  on  n’eft  pas  mal  fondé  à 
craindre  qu’elle  n’augmentât  les  accidens 
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dans  im  mal  de  gorge  inflammatoire.  On 
ne  peut  donc  tirer  de  conclufion  générale 
de  cet  exemple , il  fiiflit  reniement  pour 
nous  avertir,  i que  l’éleélrieité  peut  être 
utile  dans  certains  maux  de  gorge;  2.°  qu’ii 
faut , fl  on  la  tente  dans  d’autres , ne  le  faire 
qu’avec  bien  de  la  fageflTe;  3.°  que  dan« 
ie  cas  dont  il  s’agit , le  zèle  qui  ne  feroit 
pas  éclairé , qui  agiroit  d’après  un  exemple 
qui  en  auroit  impofé , pourroit  être  très- 
préjudiciable , &:  que  par  conféquent,  dans 
ce  cas  comme  dans  beaucoup  d’autres,  peut- 
être  dans  tous,  il  efl  de  l’intérêt  du  malade 
de  n’être  élecflrifé  que  d’après  les  confeils 
des  Médecins,  feuls  capables  de  cette  dif- 
tinclion  des  accidens,  fl  importante  & fl  peu 
à la  porlîée  de  ceux  qui  n’ont  pas  fuivi  le 
même  genre  d’études , quelque  talent  qu’on 
leur  fuppofe  d’ailleurs. 

5.*^  Cas.  Tumeur,  & fupprefïon  des  réglés. 

Une  jeune  femme,  dont  l’évacuatioiî 
périodique  s’étoit  fLipprimée  depuis  deux  ans 
à la  fuite  d’un  accident,  portoit  depuis  le 
même  temps  une  tumeur  à l’une  des  cuifles. 
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M.  Birch,  Ch  iriirgien  , lui  donna  quelques 
commotions  dans  la  région  du  baffin  : elles 
fuient  fuivics  d’une  douleur  vive  au  côté  ; 
ce  qui  n’empccha  pas  de  recommencer 
l’opération , & même  de  donner  de  plus 
fortes  commotions.  L’évacuation  Tupprimée 
fe  rétablit , & foii  cours  eut  lieu  pendant 
trois  jours;  mais  en  même  temps  la  douleur 
de  côté  fe  fit  fentir  de  nouveau  : on  con- 
tinua l’éleélricité ; les  règles  fe  rétablirent, 
ôc  les  accidens  furent  diffipés. 

Nota.  Ce  fait,  ajouté  au  grand  nombre 
de  ceux  qui  prouvent  l’efficacité  de  l’élec- 
tricité dans  le  cas  de  fuppreffion  , efl  une 
preuve  de  plus  de  l’utilité  de  ce  moyen  ; 
il  confirme  auffi  les  avantages  dont  peut 
être  rélecn,ricité  dans  le  traitement  de  cer- 
taines tumeurs , comme  nous  l’avons  obfervé 
à la  fin  du  paragraphe  précédent.  Mars  une 
remarque  qui  fuit  naturellement  de  tout  ce 
qui  a précédé,  c’efï  que  M.  Birch  s’efl 
éloitïiié,  dans  le  traitement,  de  la  méthode 
douce  généralement  employée  par  fes  com- 
patriotes. Il  efl  bien  probable,  que  c’ell 
l’emploi  d’une  méthode  plus  violente  ôc 

trop 
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trop  acflive,  qui  a occafionné  les  douleurs 
qui  ont  eu  lieu  à chaque  repiife  de  cette 
méthode;  que  par  une  plus  douce,  le  cours 
des  mois  n’eût  pas  moins  été  rétabli  , Sc 
qu’il  i’auroit  été  fans  que  la  malade  eût 
re/Tenti  les  douleurs  qui  ont  eu  lieu.  Ce 
traitement  aélif  a guéri  ; mais  on  pouvoit 
éviter  l’inconvénient  qui  l’a  accompagné. 

6.^  Cas. 

Une  femme  qui  n’étoit  pas  réglée,  avoît 
en  même  temps  des  ulcères  aux  jambes , 
par  où  le  fang  fortoit  à l’époque  des 
mois.  M.  Birch  prit  quelques  précautions  , 
comme  d’appliquer  des  linges  des  bandes 
fur  les  ulcères  , pour  s’oppofer  à la  fortie 
du  fang  ; puis  il  éleélrifa  la  malade  , & 
les  règles  reprirent  leur  cours  par  la  voie 
ordinaire. 

Nota.  On  ne  dit  pas  quelle  méthode  011 
employa  dans  ce  traitement;  depuis  quand 
ia  rupprelTion  avoit  lieu  , ou  fi  la  malade 
n’avoit  jamais  été  réglée  par  la  voie  na- 
turelle , ce  qui  rendroit  le  fait  bien  plus 
intérelfant  ; 011  ne  parle  pas  non  plus  d,e 
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i’état  des  ulcères  après  que  ies  règles  eurent 
pris  le  cours  qu’elles  dévoient  fuivre. 

jé  Cas.  Contraéîion  7iiiifculaire  contre 

nature. 

"Une  femme,  dont  la  tcte  demeuroît 
conflamment  dirigée  & tournée  du  côté  de 
l’épaule,  par  la  contraéîion  habituelle  du 
inufcle  derno-maftoïdien , fut  élecdrifée  par 
étincelles  qu’on  tiroit  de  la  région  corref- 
pondante,  par  le  courant  du  fluide  qu’on 
faifoit  pafler  à travers  la  partie  malade , &, 
par  quelques  chocs  ou  commotions. 

Le  premier  effet  qui  eut  lieu , fut  l’aug- 
mentation de  la  tranfpiration , fuivie  d’une 
prompte  guérifon. 

Cette  obfervation  a été  communiquée  par 
M.  Partington. 

Neta.  M.  Partington,  efl  un  des  Angloîs 
les  plus  renommés  pour  le  traitement  par 
i’éleéfricité.  Cette  obfervation  prouve  le  cas 
qu’il  fait,  ainfi  que  fes  compatriotes,  des 
étincelles,  du  courant  du  fluide,  de  même 
que  des  commotions,  ik  ell  une  preuve  de 
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l’avantage  qu’ils  penfent  qu’on  retire  de  la, 
réunion  de  ces  difFérens  moyens. 

8.®  Cas.  Danfe  de  Saint- Guy. 

Ce  cas  eü  celui  que  nous  avons  rapporté 
au  commencement  de  l’artiçle  des  maladies 
çonvuIFiyes,  §.  III,  n°  8. 

Cas.  Paralyfie, 

Ce  cas  eft  rapporté  par  le  Docfteur  Harç 
de  S’hrewlbury,  dans  le  48®  volume  des 
Tranfadlions  philofophiqiies. 

Une  fille  de  16  ans,  étoit  hémiplégique: 
on  l’éleélrifa  deux  fois.  A la  fécondé  féance, 
elle  devint  paralytique  des  deux  côtés , ôc 
le  fut  pendant  quinze  jours.  On  employa 
les  remèdes  communément  ufités  pour  le 
traitement  de  la  paralyfie  : ils  diffipèrent 
celle  qui  avoit  afreélé , à la  fécondé  élec- 
trifation , les  parties  libres  auparavant; 
celles  qui  étoient  antérieurement  paraly- 
fées,  demeurèrent  dans  ce  trille  état.  Ou 
recourut  de  nouveau  à l’élcél-ricité  : il  fallut 
y renoncer,  parce  que,  nous  dit-on,  l’effet 
fut  de  meme;  exprelfion  trop  laconique, 
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d’après  laquelle  il  fuit  que  la  paraïyHe 
devint  générale  la  fécondé  fois  comme  la 
première;  mais  qui  nous  lailTe  ignorer  f, 
comme  il  étoit  déjà  arrivé,  les  remèdes 
ordinaires  diffipèrent  la  paralyf  e fecondaire. 
On  n’obferve  rien  non  plus  par  rapport  a 
i’état  de  la  paralyfie  primitive,  ce  qui  étoit 
très-important. 

Ce  fait  très-remarquable  , & peut-être 
unique  jufqu’à  préfent  en  fon  genre , au 
moins  dans  toute  fon  étendue,  mérite  une 
grande  attention. 

Dès  la  première  année  que  j’ai  employé 
î’éleclricité  pour  les  paralytiques,  il  m’a  paru  , 
comme  j’en  ai  rendu  compte  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  de 
Médecine,  qu’elle  agiifolt  comme  apéritive, 
qu’elle  mettoit  en  mou\ement  l’humeur 
morbifique  accumulée,  qui  genoit  ou  dé- 
truifoit  le  mouvement  & la  fenfibilité  des 
parties  afteedées;  qu’elle  tendoit  à expulfer 
î’humeur  par  les  voies  de  la  tranfpiration  , 
par  la  filivation,  cpelquefois  par  les  felles 
ou  les  urines;  mais  qu’au ffi , fouvent  trop 
foible  pour  opérer  des  crifes  foutenues  6c 
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complètes , elle  expofoit  les  paralytiques 
au  rirque  des  métaHafes.  Une  femme  que 
j’ai  traitée  , nommée  Prémont  , dont  le 
traitement  eü  rapporté  en  détail  dans  le 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  que 
j’ai  cité,  éprouva  trois  fois  des  métaflafes  , 
& fembloit  être  dedinée  à m’en  faire  con- 
noître  le  rifque  dans  le  traitement  de  la 
paralyfie.  Je  fis  part  dans  le  temps  de  cette 
obfervation  à plufieurs  de  mes  confrères  , 
qui  fuivirent  avec  moi  le  traitement  indruélif 
de  la  femme  Prémont.  Nouspenfames  qu’il 
filloit , pour  pr.évenir  les  métaflafes,  aufîi-tôt 
que  l’éledricité  paroiffoit  commencer  une 
crife  , la  favorifer  par  des  remèdes  conco- 
jnitans  propres  à la  foutenir  , Sc  avoir 
recours  plus  ou  moins  promptement  aux 
évacuans,  fuivant  qu’une  liberté  plus  grande 
dans  les  membres  paralyfés  annonçoit  le 
déplacement  d’une  quantité  plus  confidé- 
rable  de  l’humeur  morbifique.  Attentif 
depuis  à prendre  les  précautions  dont  le 
traitement  de  la  femme  Prémont  m’avoit 
fait  connoître  la  néceffité , je  n’ai  plus  vu 
un  feul  paralytique  éprouver  de  métafiafe  ; 
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mais  cette  femme  en  eut  trois,  comme  on 
peut  le  lire  dans  Ton  hiftoire;  & de  même 
que  dans  celle  de  la  fille  qui  eff  le  fujet  de 
i’obfervation  précédente  , les  accidens  fur- 
venus  à des  parties  qui  avoient  été  libres  , 
cédèrent  chaque  fois  à Tufage  des  remèdes 
employés  ordinairement  dans  des  affeélions 
pareilles.  On  peut  donc  avec  fondement 
penfer  que  la  jeune  fille  devint  entièrement 
paralytique  par  l’effet  d’une  métaflafe , ou 
parce  que  l’éleélricité  agit  trop  vivement  fur 
elle,  fans  opérer  de  crife , ou  parce  qu’on 
employa  une  électricité  trop  •acfHve  ; car  on 
ne  nous  dit  pas  quelle  méthode  on  fuivit 
dans  le  traitement.  Enfin,  ajouterai-je  encore, 
n’efl-ce  pas  parce  qu’on  ignoroit  ce  rifque 
des  métaftafes  , parce  qu’on  ne  penfoit  pas 
à les  prévenir  par  les  moyens  convenables, 
que  dans  les  commencemens  qu’on  traita 
des  paralytiques  par  l’électricité  , on  dé- 
fefpéra  de  ce  moyen  , après  en  avoir  conçu 
ia  plus  grande  efpérance  l Les  malades  , 
après  avoir  été  fort  foulagés  , éprouvoient , 
ou  de  nouveaux  accidens , ou  des  rechutes  ; 
évènemens  qu’on  remarqua  fur  - tout  dans 
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îa  tentative  faite  aux  Invalides,  parce  qu’on 
ignoroit  & la  caufe  des  rechutes  & des 
nouveaux  accidens  , Sc  le  moyen  de  les 
prévenir. 

1 0/  Cas.  Conîraüion  génératê  des  jnufcîes. 

Une  jeune  fille  dont  la  maladie  avoit 
pour  caufe  des  vers  , étoit  aftecflée  d’une 
rigidité  univerfelle  dans  les  mufcles  , en 
forte  qu’elle  relfembloit  plutôt  à un  cadavre 
qu’à  un  être  vivant-  Des  remèdes  qu’on 
avoit  tentés  en  grand  nombre  avoient  été 
inutiles.  On  éleélrifa  la  malade  à difierens 
intervalles  pendant  deux  mois  , au  bout 
defquels  la  rigidité  des  mufcles  difparut 
peu-à-peu  , Sl  la  jeune  fille  a recouvré  la 
fanté.  Ce  fait  a été  communiqué  par  AI. 
Watfon. 

Nota.  II  efi  à regretter  que  Al.  Watfon 
n’ait  pas,  i prouvé  que  les  vers  étoieiit 
îa  caufe  de  la  maladie;  2.”  qu’il  ne  nous 
ait  pas  appris  fi  l’éleélricité  les  a fait  périr, 
quelle  a été  fon  aélion  fur  eux;  car  s’ils 
étoient  la  caufe  de  la  maladie , ce  n’ell  qu’en 
agilfant  fur  eux -memes  que  l’éledrifatioil 
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a pu  être  falutaire  ; 3.°  que  rObfervateur 
n’ait  pas  parlé  de  la  méthode  employée  pour 
le  traitement. 

Al.  Cavallo  , en  finiHant  de  rapporter  les 
cas  qu’il  nomme  authentiques , obferve  que 
la  plupart  des  Auteurs  qui  les  ont  publiés 
ne  connoifToient  pas  les  méthodes  aéluelle- 
ment  en  ufage  , & que  dans  des  cas  fem- 
blables  à ceux  qu’on  vient  de  lire,  &:  où 
les  Phyficiens  qui  les  ont  communiqués  ont 
employé  une  forte  éleélrifation  , une  mé- 
thode plus  douce  , bien  dirigée  , auroit 
produit  les  mêmes  avantages. 

Nota.  C’en  feroit  un  grand , &:  qu’il 
faudroit  vérifier  par  notre  expérience , fi 
nous  ne  nous  en  rapportons  pas  entière- 
ment à celle  de  nos  voifins. 


L’Ouvrage  de  M.  Cavallo  efi  terminé 
par  une  récapitulation  qui  contient  les  quatre 
articles  fuivans  : 

1 .°  L’éleélricité  , foit  pofitive  , foit  néga- 
ti\  e , augmente  en  général  le  nombre  des 
puliations  du  pouls  d’environ  un  fixième. 
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Cet  effet  eff  affez  confiant  clans  les  per- 
fonnes  qui  fe  portent  bien,  & il  a foiivent 
lieu  cfans  celles  qui  font  malades  : 

2. °  L’élecflricité  a été  utile  dans  beaucoup 
de  maladies  , & a été  rarement , on  pourroit 
meme  dire  jamais , niiifible  , lorfqu’elle  a 
été  adminiflrée  avec  précaution  : 

3. °  Les  maladies  dans  lefquelles  elle  a 
été  le  plus  utile  , font  les  obflruélions  demies 
affeélions  nerveufes.  Celles  dans  lefquelles 
elle  a eu  le  moins  de  fuccès,  font  les  flux: 

4. °  Enfin  on  a obfervé  que  l’application 
de  différens  degrés  d’éleélricité  étoit  fuivie 
de  différens  effets  ; c’eff  - à - dire  , qu’une 
éleélrifation  modérée  a parfaitement  guéri 
des  maladies  , qu’une  plus  forte  aggravoit 
conffamment. 

Nota.  Quelque  court  que  foit  ce  réfumé, 
il  mérite  de  fixer  notre  attention  , &.  il  exige 
quelcpies  réflexions  : 

I L’éieélricité  , foit  pofitive  , foit  né- 
gative , accélère  les  pulfations  du  pouls  , 
fuivant  notre  Auteur.  Cette  affertion  efl 
contraire  à celle  d’un  grand  nombre  de 
Phyficiens  , qui  certifient , d’après  l’expé- 
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rience  , que  Véle^ricité  négative  diminue  le 
nombre  des  pulfations.  La  même  adertioii 
n’efl:  pas  non  plus  d’accord  avec  les  confé- 
quences  que  le  raironnement  peut  tirer  de 
la  différence  des  deux  manières  d’éleélrifer 
pofitivement  ou  négativement.  Mais  M« 
Cavallo  ne  dit  pas  comment  il  a adminiflré 
i’éle<flricité  négative , ni  de  quel  appareil  il 
s’eil  fervi  ; conditions  nécelTaires  pour  com- 
parer fes  réfultats  & fon  alTertion , avec  les 
réfultats  & l’afTertioii  des  Phyficiens  qui 
alTurent  le  contraire.  Ce  n’ell  pas  que  je 
n’incline  à penfer  avec  M.  Cavallo,  que 
YéleHricité  négative , adminidrée  comme  elle 
l’a  été  quelquefois  en  France , & par  le 
moyen  de  i’appareil  imaginé  pour  cette 
opération,  accélère  en  eftet  les  pulfations, 
de  même  que  VélcSlricité  pofitîve , parce  que 
ces  deux  éleélricités  , différentes  en  appa-r 
rence  , n’en  conflituent  qu’une  en  effet , & 
ne  font  que  l’éleélricité  pofitive  adniinidrée 
d’une  manière  inverfe.  Mais  ceci  demande 
d’être  traité  à part  , comme  nous  le  ferons 
dans  un  inftant  : 

2.°  La  fécondé  propofition  efl  conforme 
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au  fentîmeiu  de  la  plupart  des  Phyriciens  » 
je  remarquerai  feulement  que  M.  Cavallo 
ajoute  , que  Vélè^rtché  n a jamais  été  nuijîhle 
hf pi  elle-  a été  adminifrée  avec  précaution.  Si 
i’on  demande  ce  qu’il  entend  par  cette 
condition  , je  répondrai  que  c’efl  , ce  me 
femble  , que  i’éleélricité  foit  adminiftrée 
fuivant  les  principes  qu’il  a établis  &;  dé- 
taillés dans  le  cours  de  fon  Ouvrage,  dont 
j’ai  rendu  compte  , & auxquels  je  renvoie. 
La  même  propofition  contient  implicite- 
ment, que  V éledrkité  adminifrée  fans  pré- 
caution ^ a été  ou  peut  être  nuifible  : 

3.°  M.  Cavallo  eft  très -court  dans 
î’énoncé  des  maladies  pour  le  traitement 
defquelles  l’éleélricité  a été  plus  utile.  Ou 
peut  voir  , d’après  ce  qu’il  dit  lui-même  , 
d’après  les  faits  qu’il  cite  en  traitant  des 
maladies,  qu’il  auroit  pu  s’étendre  davantage 
fur  ce  fujet  ; mais  renvoyant  vraifembla- 
blement  à ce  qui  eft  contenu  dans  le  cours 
de  fon  Ouvrage,  il  fe  contente  de  parler 
des  deux  extrêmes  dans  le  réfumé.  II  eft 
probable  que  par  ohjîrucîions,  il  entend  l’em- 
barras & l’engorgement  occafionnés  par  une 


220 


Aîémoire 

congeftion  humorale,  puifqu’il  ne  parle  pas, 
flans  le  cours  de  fon  Traité  , des  obftrucT;ions 
proprement  dites  ; & par  ce  qu’il  ajoute,  les 
^ffeâiims  iierveujes,  il  paroît  qu’il  a en  vue 
l’engorgement,  l’obUruélion  des  nerfs,  la 
congedion  des  humeurs  qui  en  gênent  les 
fonélions  &:  leur  communication  avec  les 
vifccres  dont  ils  tirent  leur  fource. 

Il  n’ed  pas  aulTi  facile  de  déterminer 
ce  que  M.  Cavallo  entend  par  les  flux: 
feroient-ce  les  hémorragies?  J’avoue  que 
je  n’entends  pas  cette  partie  du  texte , & 
que  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  le  traité  qui 
n’en  ait  donné  l’explication. 

4.°  La  quatrième  propofition , ed  l’énoncé 
des  effets  dont  on  a été  indruit  par  l’expé- 
rience; ainfi  elle  n’ed  fLifceptible  d’aucune 
obfervation  , on  n’y  peut  appliquer  aucun 
raifonnement , puifque  l’expérience  ed  au- 
deffiis  de  tous  ceux  qi^on  peut  fiire , & 
le  plus  habile  de  nos  Maîtres.  C’ed  fans 
doute  fur  les  faits  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  propofition,  qu’ed  fondé  l’ufage  des 
Anglois  , de  n’emplover  que  des  méthodes 
douces , & que  l’ed  également  le  principe 


22  I 


fur  rÉleâiicité, 

de  n’aclminiürer  qu’une  cledricité , que  les 
malades  fupportent  facilement. 

§.  V. 

De  ï El e âne  lté  négative. 

L’éledlricité  pofitive,  employée  fuivant 
ies  méthodes  iifitées  parmi  nous,  & a/Tez 
généralement  par  tous  les  Phyficiens,  avant 
que  les  Anglois  euffent  fait  connoître  ék 
euffent  mis  en  ufage  des  méthodes  beaucoup 
plus  douces,  n’ayant  produit  que  de  l’irri- 
tation fur  les  perfonnes  afïeélées  de  maladies 
nerveufes,  tk  ayant  augmenté  les  différens 
fymptômes  dont  ces  perfonnes  fe  plaignoient, 
phifieurs  Phyficiens  penfèrent  que  l'éleâricité 
négative,  auroit  un  effet  contraire,  c’efl- 
à-dire,  qu’elle  produiroit  le  calme,  diminue- 
roit  &;  meme  difliperoit  les  fymptômes,  & 
pourroit  auffi  en  détruire  la  caufe.  Le  nom 
en  impofa,  & fit  penferque  les  effets  feroient 
oppofés  comme  la  dénomination  : on  chercha 
en  conféquence  les  moyens  d’élec^rifer 
négativement  des  malades,  & on  imagina 
lin  appareil  qu’on  crut  capable  de  remplir 
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le  but  qu’on  fe  propofoit.  II  confifle  dans 
une  machine  éledrique  à plateau  , conftruite 
à la  manière  ordinaire,  avec  ces  différences; 
I que  les  fupports  du  plateau  &;  des 
couffins,  au  lieu  d’être  en  bois,  confident 
en  deux  colonnes  de  verre  forées,  dans 
iefquelles  eff  reçu  & tourne  Taxe  du  plateau, 
& auxquelles  on  attache  les  couff  ns  par  une 
virole  de  cuivre  que  l’on  affujettit  & qu’oii 
ferre  par  le  moyen  d’une  vis;  2.°  le  manche 
qui  fert  à tourner  le  plateau,  au  lieu  d’être 
de  métal,  eff  de  verre,  <&  la  poignée  eff 
de  bois  féché  au  four,  frit  à l’huile  de  noi^c 
bouillante , & verni  d’une  couche  de  cire 
d’Efpagne,  diffoute  par  l’efprit-de-vin. 

Le  plateau  & les  couffins  de  la  machine 
qui  vient  d’être  décrite,  font  ifolés  Si.  féparé§ 
du  réfervoir  commun  par  leurs  fupports, 
qui  font  de  verre.  Le  plateau  eff  également 
féparé  de  celui  qui  le  tourne,  par  la  conf- 
truélion  du  manche  qui  fert  à cet  ufage  : 
ce  plateau  ne  peut  donc  attirer  le  fluide 
que  des  couffins,  qui  font  bientôt  épuifés; 
mais  fi  un  homme  placé  fur  une  ifoloire, 
eff  en  communication  par  une  baguette 
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conductrice  avec  l’axe  d’un  des  couffins  p 
alors  le  plateau  foutire  le  fluide  de  ce 
couffin  , ainfi  que  de  l’homme  qui  efl  en 
communication  avec  lui , fans  qu’il  repafle 
de  fluide  du  plancher,  parce  que  l’ifoioire 
s’y  oppofe;  d’un  autre  côté,  on  attache 
pendant  l’opération , à l’extrémité  du  con- 
ducteur de  la  machine , une  chaîne  qui 
traîne  à terre  : elle  tranfmet  au  plancher  le 
fluide  foutiré  par  le  plateau  des  couffins 
ik  de  la  perfonne  avec  laquelle  ils  com* 
muniquent,  fans  que  le  fluide  retourne 
à cette  perfonne , toujours  à caufe  de 
l’ifoloire.  Cette  perfonne  efl  donc  réellement 
dépouillée  du  fluide  électrique  répandu  dans 
l’habitude  de  fou  corps. 

Une  preuve  évidente,  que  les  chofes  fe 
paffent  ainfi  que  nous  les  décrivons,  c’efl 
que  fi  on  enlève  la  chaîne  qui  traîne  du 
conducteur  de  la  machine  à terre , qu’on 
tourne  le  plateau , y ayant  un  homme  fur 
l’ifoloire  en  communication  avec  un  couffin  , 
on  tire  d’abord  d’affez  fortes  étincelles, 
qui  diminuent  promptement  de  force  , & 
fe  réduifent  bientôt  prefque  à rien  : mais  fi 
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on  détruit  rifolenient  de  cet  homme , en 
le  touchant  , les  étincelles  redeviennent 
aufi'i-tôt  de  la  même  force  que  fi  la  machine 
étoit  pofitive , &.  cet  efîet  ceffe  auffi-tôt 
ou  prefque  auiïi-tôt  qu’on  ne  touche  plus 
l’homme  qui  ell  ifolé  , Sc  qu’on  a tiré 
quelques  étincelles  du  conduéleur.  ^ 

Il  ell  donc  bien  démontré  que  c’efl;  du 
coulTui  Sc  de  l’homme  ifolé  qui  commu- 
nique avec  lui , que  le  plateau  foutire  le 
lluide  qu’il  tranfmet  au  réfervoir  commun 
par  la  chaîne  pendante  à terre  à l’extrémité 
du  condinfleur  de  la  machine. 

Un  homme  éleélrifé  de  la  manière  que 
je  viens  de  décrire , eh  donc  élechrifé  néga- 
tivement, c’eh-à-dire  qu’il  eh  dépouillé 
d’une  partie  du  huide  électrique  qu’il 
pohcdoit  : mais  l’atmofphère  dans  laquelle 
il  eh  néceiTairement  plongé  , fa  propre 
tranfpiration  Sc  celle  des  ahihans  qui  fe 
dilfipe  dans  l’air,  les  corps  environnans,  à 
la  faveur  des  fubhances  conductrices  répan- 
dues dans  ratmofphère , lui  rendent  une 
partie  de  ce  qu’il  perd  ; cette  rehitution 
ch,  ‘‘  vérité,  beaucoup  plus  lente  Sc 

moindre 
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mioîndre  que  s’il  commiiniquoit  immédiate- 
ment avec  le  réfervoir  commun , mais  elle 
a lieu  , & c’eft  alTez  pour  qu’il  y ait  un 
courant  du  fluide,  & pour  que  le  fujet 
foit  élecflrifé  comme  celui  qui  l’efl  par  bain  , 
avec  cette  dift'érence , que  le  courant , dans 
ie  bain , efl;  du  conducfteur  à l’homme 
éleélrifé , de  celui-ci  au  réfervoir  commun 
par  l’intermède  des  fubflances  conduélrices 
répandues  dans  l’air;  au  lieu  qu’en  fe  fervant 
de  la  machine  négative,  le  courant  a lieu  de 
l’homme  éledtrifé  au  plateau , & du  réfervoir 
commun  à cet  homme  , par  l’intermède  des 
fubflances  contenues  dans  l’atmofphère.  II 
ii’y  a aucun  moyen  d’empêcher  ce  courant, 
ik  par  conféquent  d’éleélrifer  négativement 
un  homme  dans  toute  l’étendue  du  mot 
à la  rigueur,  comme  on  paroît  l’entendre 
dans  l’opération  dont  il  s’agit,  c’efl-à-dire , 
de  le  dépouiller  entièrement,  ik  de  le 
priver  de  fluide  éledlrique  fans  retour.  On 
peut  au  contraire  regarder  réledlricité  , fup- 
pofée  négative  dans  le  cas  préfent,  comme 
une  élecflricité  pofitive,  en  ce  qu’il  y a un  cou- 
lant du  réfervoir  au  malade , par  l’intermède 
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des  fiibllances  cfui  font  rcpaiiclues  clans  Tair; 
mais  cette  électricité  efl  beaucoup  plusfoible- 
que  celle  qu’on  aclminillre  par  le  inoyeii- 
d’une  machine  pofitive , quoiqu’au  fond  elles 
foient  toutes  deux  de  meme  nature,  & 
qu’elles  confiflent  dans  un  courant  plus  ou 
moins  abondant  du  fluide  à travers  l’habi- 
tude du  corps  de  celui  qui  efl  électrifé. 

C’efl;  d’après  cette  parité  entre  les  deux 
électricités,  qu’il  efl  polfible  que  M.  Cavallo,.. 
en  électrifant  négativement  des  perfonnes 
trcs-fenfibles , ait  augmenté  en  elles  les 
Battemens  du  pouls  , tandis  que  l’épuifement 
eu  la  diminution  du  fluide  dans  un  temps, 
donné,  a diminué  1«  nombre  des  mémes' 
battemens  dans  des  perfonnes  plus  vigou- 
leufes , moins  irritables , électrifées  par  les- 
Phyficiens  qui  ont  trouvé  que  l’électricité 
négative  climinuoit  le  nombre  des  pulfations- 
artérielles..  La  différence,  dans  l’état  de 
î’atmofpbère , a pu  encore  produire  des* 
réfultats  oppofés;  car,  dans  un  jour  où  l’air 
étoit  très-fec,  l’électricité  aura  agi  plus- 
puiffamment  fur  le  malade,  qui  aura  moins 
reçu  de  l’atmolphère  ; les  pulfations  auranc 
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diminuées  de  nombre;  ik  dans  lin  jour 
irès-humide , au  contraire,  l’élecflricité  aura 
moins  dépouillé  le  fujet  éleélrifé , qui  aura, 
à proportion  , reçu  beaucoup  davantage  du 
l'éfervoîr  commun  , par  l’intermède  de 
j’humidité  répandue  dans  l’air. 

Quant  à l’application  de  l’éleélricîté  néga- 
tive au  traitement  des  maladies , je  ne  connois 
encore  aucun  fait  qui  prouve  l’utilité  de 
cette  pratique.  J’ai  tenté  d’appliquer  ce 
genre  d’éleélricité  au  traitement  des  maladies 
nerveufes  ; je  l’ai  adminiftré  à cinq  malades  : 
il  n’a  produit  aucun  effet  fur  deux,  dont 
un  avoit  un  mouvement  convulfif  habituel 
dans  une  des  mains,  &;  qui  a pris  pendant 
vingt  jours  de  fuite  une  féance  d’élecflricité 
négative  d’une  heure  par  jour.  C’étoit  un, 
homme  fort,  robuhe,  âgé  d’environ  quarante 
ans.  Trois  autres  malades,  qui  étoient  des 
femmes  jeunes  & délicates,  affeéfées  de 
convulfions  dans  différentes  parties,  n’ont 
pris  qu’un  petit  nombre  de  féances  : les 
fymptômes  en  ont  cependant  été  augmentés; 
ik  l’éleélricité  négative  adminiflrée  pendant 
<juelques  minutes  à la  jeune  fdle , pour  qui 
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je  l’employai  avec  M.  Cofnîer,  comme 
je  i’ai  rapporté  à l’article  des  maladies 
coiivulfives , fuflit  pour  rendre  générales 
les  conviilfions  dont  cette  jeune  perfonne 
n’étoit  naturellement  afFec5lée  que  dans  les 
extrémités  fupérieures. 

La  théorie  de  l’éledlricité , adminidrée 
comme  il  vient  d’être  expofé , Sc  fuppofée 
négative  , Ton  manque  d’effet  dans  certains 
fujets,  Si  l’augmentation  des  Tymptômes 
nerveux  dans  d’autres,  appuient  Si  confir- 
ment ce  que  j’ai  avancé  fur  l’identité  entre 
cette  élecflricité , négative  en  apparence,  & 
i’éleélricité  pofitive  ; car  , celle  - ci  étant 
foible  , n’augmente  point  les  fymptomes 
dans  des  fujets  robuffes  ; Sc  fi  elle  n’eft 
très-foibie  , elle  les  rend  plus  confidérables 
dans  des  fujets  délicats. 

Cependant  M.  l’abbé  Sans  a annoncé 
l’éleélricité  négative  comme  un  remède 
fouverain  dans  les  maladies  nerveufes.  Si  il 
regarde  cette  élecflricité  comme  le  plus  puif: 
faut  des  anti-fpafmodiques.  Maisce  Pbyficien 
n’a  pas  dit  ce  qu’il  entend  par  éle^rïcïté 
négative  ; il  n’a  pas  décrit  l’appareil  dont  il 
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fe  fert , ni  la  manière  dont  il  traite  les 
malades;  ainfi  ce  que  j’ai  dit  de  l’élecflricité 
négati\'e  adminifîrée  par  le  moyen  de  la 
machine  ôc  de  la  manière  que  j’ai  décrites  , 
n’eft  pas  applicable  aux  afiertioos  de  M. 
Tabbé  Sans  , que  je  ne  prétends  nullement 
nier  ; ni  à fa  méthode  c[u’il  n’a  pas  fait 
coiinoître  , dont  je  n’entends , ne  dois  , ni 
ne  peux  parler,  puifque  je  ne  la  connois  pas. 
Je  dis  ce  que  j’ai  fait  , avec  quel  appareil  , 
comment  je  l’ai  fait , ce  qui  en  a réfulté,  Sc 
je  n’ai  pas  d’autre  prétention. 

Il  me  femble  démontré  , par  le  contenu 
de  cet  article  , que  le  moyen  imaginé  pour 
éleélrlfcr  négativement  des  malades  , n’eft 
qu’illufoire  , & que  les  fujets  fournis  à ce 
genre  d’éleélricité  , font  très  - foiblement 
éJeclrifés  pofitivement  , puifqu’il  y a , par 
rapport  à eux , un  courant  de  fluide  élec- 
trique à travers  leur  perfonne,  comme  quand 
on  emploie  l’éleélricité  pofitive;  à la  feule 
différence  près  , que  le  courant  fuit  mre 
direélion  inverfe  dans  les  deux  éîeélrkités , 
comme  il  a été  expofé  plus  haut. 
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§.  VL 

De  ce  qui  a été'  écrit  fur  VEleâricitê 
médicale. 

On  a beaucoup  écrit  , tant  en  France 
que  dans  les  pays  Etrangers,  fur  l’éleélricité 
médicale  , depuis  l’application  qu’on  a faite 
de  l’élecflricité  au  traitement  des  maladies  : 
des  Médecins  & des  Phyficiens  ont  donné 
au  public  des  Traités  dont  l’élecflricité  mé- 
dicale eff  le  feul  objet , ou  ils  ont  publié 
des  Ouvrages  dans  lefquels  ils  ne  traitent 
qu’acceffoirement  cette  matière  : un  grand 
nombre  s’efl:  contenté  de  faire  inférer  des 
Obfervations  dans  les  journaux  & dans  les 
diffé  rens  papiers  publics;  on  a en  même 
temps  fou  tenu  des  Thèfes  ou  écrit  des  Dif- 
fertaiions  fur  l’éleélricité  médicale  dans  les 
différentes  Univerfités,  fuivantles  ufages  de 
ces  corps  académiques  dans  les  diverfes  con- 
trées de  l’Europe;  il  nous  efl  même  venu 
des  lumières  de  l’Amérique  feptentrionale , 
où  le  célèbre  M.  Franklin  a le  premier 
allumé  le  flambeau  des  Sciences. 
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TI  feroit  bien  difficile  de  réunir  des 
Écrits  fl  nombreux  & des  Obfervations 
auffi  éparfes  : je  fuis  donc  bien  éloigné  de 
prétendre  épuifer  mon  fujet  à cet  égard  ; 
mais  mon  but  efl  feulement  d’indiquer  les 
Ouvrages  que  j’ai  pu  réunir  , & d-e  faire 
connoître  les  Écrits  dans  lefquels  ont  été 
-confignés  ie  plus  grand  nombre  de  faits  & 
d’obfervations  relatifs  à l’élecTricité  mé- 
dicale , ceux  par  conféquent  qu’il  efl  le 
plus  intéreffant  de  -confulter. 

Je  commence  par  les  Ouvrages  Anglois^ 
X&:  je  mets  à la  tcte  celui  de  M.  Cavallo  , 
dont  j’ai  donné  un  extrait. 

II  efl  intitulé  , Medical  Eledîricity  j Sc 
imprimé  à Londres  en  1780.  M.  Cavallo 
>cfl  un  Phyficien  renommé  ; mais  comme  ü 
-îi’efl  ni  Médecin  ni  Chirurgien  , c’efl  par 
cette  raifon  qu’en  rendant  compte  de  fon 
Ouvrage , <Sc  en  témoignant  en  faire  tout 
le  cas  que  je  crois  qu’il  mérite  , j’ai  quel- 
quefois obfervé  qu’il  eût  été  à defirer  que 
M.  Cavallo  eût  décrit  les  maladies  dont  il 
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Les  autres  Ouvrages  Angloîs  font  * : 
Les  Ouvrages  dont  on  vient  de  lire  les 
titres  font  écrits  en  Anglois. 

Al.  Franklin  a aufTi  publié  quelques  Réfle- 
xions fur  l’éleélricité  médicale  , & en  par- 
ticulier fur  la  paralyfie.  Nous  en  parlerons 
plus  bas. 

Ouvrages puhliés  par  des  Auteurs  de  differentes 
nations,  & écrits  en  latin. 

Je  placerai  à la  tête  des  Ouvrages  écrits 
en  latin  fur  l’élecflricité  médicale,  & de  ceux 


* Syrne’s  on  F'irc  ; Traité  de  Syme  fur  le  Feu. 
— London  medical  Obfervations  ; Obfervations  de 
Médecine.  — Becket’s  Eleélricity;  'Yxdâté.  de  Becket 
fur  l’Éleélricité.  — Edi/nb.  Phyfic.  Ejfays;  Effais  de 
Médecine  publiés  à Edimbourg.  — Lovett’s  Eleél. 
rendered  ufeful ; L’ÉIeélricité  rendue  utile  , par 
Lowet.  — Eergufon’s  Eleélrlcity ; Traité  de  Fer- 
gufon  fur  l’ÉIeétricité.  — Prieflley’s  Hiftory;  Hiftoire 
de  l’ÉIeélricité  , par  Prieftley.  — Diincan’s  AJedical 
Cafés;  Cas  de  Médecine  publiés  par  Duncan.  — Phil. 
Tranf.  Tranfaélions  philofophiques,  — Bïrch’s  Con~ 
Jîderatlons  of  the  ejfcacy  of  Eleélrlcity  ; Confidé- 
rations  fur  la  force  & les  ufages  de  l’Eleélricite , 
par  Birch.  — Perclval’s  Medical  and  experimental 
Ejfays;  Effais  de  Médecine , par  Percival. 
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fur  rÉleâridté. 

<^ans  lefquels  il  en  efl  traité  , celui  de  M. 
de  Haê'ii  , intitulé  Ratiû  medendi  : ce  font 
les  premiers  volumes  qui  renferment  les 
obfervations  fur  l’éleélricité.  On  en  trouve 
une  fuite  nombreiife  dans  le  premier  volume, 
p.  j8 O & fuïv.  fur  le  traitement  électrique 
adminiftré  à des  Doreurs.  La  plupart  étoient 
affectés  de  mouvemens  convulfifs  , paralyfés, 
réduits,  par  l’effet  du  mercure,  dans  l’état 
le  plus  déplorable  ; & cependant , fuivant  le 
compte  rendu  par  M.  de  Haè'n , ils  ont  été 
parfaitement  rétablis  par  le  moyen  de  l’élec- 
tricité. II  y a déjà  plufieurs  années  que  cette 
fuite  d’obfervations  m’ayant  paru  mériter 
beaucoup  d’attention  , je  publiai  fur  cet 
objet  un  avertiffement  , dont  j’adreffai 
des  exemplaires  au  bureau  des  Doreurs, 
dans  l’efpérance  que  je  pourrois  rendre  à 
Paris,  aux  Ouvriers  en  ce  genre,  attaqués 
des  maux  qui  font  la  fuite  de  leur  état , 
les  mêmes  fervices  que  M.  de  Haën  avoit 
rendus  aux  Doreurs  à Vienne.  Je  renou- 
velle encore  aujourd’hui  le  meme  avis,  avec 
le  defir  que,  faifant  plus  de  fenfation , il 
infpire  aux  Doreurs  affedés  de  paralyfie  & 


i 5 4 Afêmoire 

de  tremblemens , la  confiance  cîe  recourir 
à i elecflricité. 

M.  de  Haèn  , tûwâ  I , pages  ^ ^ & fuiv. 
rapporte  les  traitemens  de  plufieurs  para- 
iytiqiies,  Sc  celui  d’une  ankylofe  au  genou; 
Indijcrwnnaîïm , dit-il  , n.”  9 , emendari  ex 
^uâcwnqiie  demum  origine  paralyfm,  éfc. 

N. °  I î , il  nous  apprend  qu’il  avoit 
coutume  de  fiiire  concourir  avec  réleiflrîcité 
des  remèdes  qui,  infuffifans  lorfqu’ils  étoient 
■employés  feuls , donnoient  plus  d’adlion  à 
l’clecflricîté. 

Page  380  du  même  volume,  on  lit  le 
récit  de  vingt-fix  traitemens  : le  quatorzième 
efl  i-elatif  à la  daiife  de  Saint-Guy,  guérie 
par  l’éleélricité. 

Tome  II , p.  198,  hiHoire  de  huit  trai- 
temens. 

N.°  9,  p-  204,  tentative  inutile  à l’égard 
des  écrouelles;  mais  la  méthode  de  M.  de 
ïlacn  ne  paroît  pas  celle  qui  convient  dans 
ce  cas. 

Le  célèbre  Médecin  de  Vienne,  faifoit 
éprouver  un  grand  nombre  de  commotions 
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à Tes  malades  , mais  des  commotions  légères: 
il  afTure  que  ce  moyen  n’a  jamais  manqué 
de  guérir  la.  danfe  de  Saint -Guy,  qu’il 
augmente  l’abondance  des  règles,  qu’il  foulage 
dans  les  cas  d’obfiruélion  : il  paroît  le  croire 
contraire  à la  maladie  vénérienne.  Il  nous 
avertit  que  les  paralytiques  qui  celTent  trop 
tôt  le  traitement  éleélrique,  & qui  ont  une 
rechute , guérilTent  plus  difficilement  que 
s’ils  n’avoient  pas  commencé  à être  éleélrifés. 
Il  alfure  que  les  paralytiques  qui  le  font 
depuis  un  an  jufqu’à  douze , font  plus  fouvent 
guéris  que  ceux  dont  la  paralyfie  n’efl  pas 
auffi  invétérée. 

Nota.  Nous  n’avons  pas  eu  le  même 
réfultat,  mais  nous  n’avons  pas  employé  la 
même  méthode  : c’ed  un  travail  à fuivre, 
que  d’examiner  fi  la  nôtre  convient  mieux 
dans  les  paralyfies  récentes,  ôc  celle  de  M« 
de  Hacn  dans  les  paralyfies  invétérées. 

Il  auroit  été  avantageux  que  ce  favant 
Médecin  fe  fût  expliqué  plus  clairement  fur 
la  manière  dont  il  éleélrifoit  les  malades , 
& que  fes  obfervations  fuffient  quelquefois 
plus  détaillées. 
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On  trouve  dans  la  coHecflioii  cîe  thèfes 
& d’obfervations  recueillies  par  M.  Haller, 
& publiée  fous  le  titre  de  Difjmtationes  ad 
morhorum  hijlpnaiîi  & curationem  facientes , 
vol.  I,  page  ip,  une  ihèie  l’outenue  à 
Montpellier,  en  1749,  par  M.  Deshais, 
fo  us  le  titre  de  Dijfertatio  de  hemïple^iâ  per 
elefîricitatem  curandd.  1/ Auteur,  après  des 
recherches  fur  les  caufes  du  mouvement 
6c.  fur  celles  de  l’hémiplégie  , parle  , p,  ^ 
du  traitement  de  cette  maladie  par  l’élec- 
tricité : il  rapporte  la  méthode  employée 
de  fon  temps  à Montpellier  : il  cite , en 
entrant  dans  beaucoup  de  détails,  cinq 
cbfervations  relatives  à des  hémiplégiques 
traités  par  bains  <Sc  par  étincelles , qui , 
tous  cinq , ont  retiré  de  grands  avantages 
du  traitement. 

Deux  obfervations  qui  font  à la  fuite 
des  précédentes,  font  remarquables,  parce 
qu’elles  concernent  deux  hémiplégiques  qui 
étoient  en  même  temgs  épileptiques. 

Le  fécond  , â<ré  de  viimt  ans  , étoit 
épileptique  de  nai/Tance  , ah  incunalmlis 
lunn'ipbgicus  ct’  epileptïcus , p.  4^  * 
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ï’autre  avoient  des  accès  violens  &:  fré- 
quens , que  l’éledlricité  a rendus  beaucoup 
plus  rares  &:  plus  légers.  Cependant,  le 
traitement  n’a  été  que  de  deux  mois.  Hoc 
certe , ajoute  l’Auteur  de  la  thèfe,  non  con- 
temnendum  ejl  emoliunentmn , quod  epilepfæ 
paroxifmi  in  Gevaudan  & Ravifé  ( noms  des 
deux  malades  ) multo  rariores  & leviores 
cvaferint. 

Il  y avoit  donc  eu  à Montpellier  , dès 
ivq-p,  exemple  en  deux  fujets,  que  l’élec- 
tricité par  bains  & par  étincelles  a un  effet 
marqué  dans  l’épilepfîe;  & fi  le  traitement 
eût  eu  la  durée  néceffaire,  il  efl  probable 
que  la  cure  auroit  été  complète;  on  peut 
au  moins  le  conjeélurer  : mais  c’étoient  deux 
cas  d’épilepfie  compliquée  d’hémiplégie;  ainli 
îes  deux  maladies  pouvoient  avoir  la  même 
caufe  , & l’épileplie  n’être  que  fympto- 
matique.  ‘ 

La  fécondé  Differtation , rapportée  dans 
le  recueil  dont  iious  rendons  compte,  fut 
publiée  en  1753,  à Upfal,  par  M.  Quel- 
malz.  On  y trouve  des  faits  relatifs  à la 
paralyfie  & à la  goutte-fereine. 
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La  troifième  Diflertatlon  , publiée  àUpfaï 
en  1754,  efl  de  M.  Zetzeü,  fous  la  préfi- 
dence  de  Al.  Linné.  L’Auteur  y rapporte 
les  effets  que  l’éleélricité  a produits  dans 
feize  maladies  différentes,  pour  lefquelles 
on  l’avoit  déjà  employée  à Upfal,  & du 
nombre  defquelles  eff  la  fievre  quarte. 

L’Ouvrage  de  Al.  Wilkinfon,  que  nous 
avons  fait  fuffifamment  connoître  dans  le 
cours  de  ce  Alémoire , quant  à la  partie 
médicale,  efl:  intitulé:  Tentamen phïbjophi co- 
rne dïeum  de  elcâlr'icitate  quhd.  . . . pro  gradii 
DoSlorts ....  érudit orum  examini  Juhjicit  Ahra- 
hamus  WHkinfon , Britanmis  Soc.  reg.  Aded, 
Edin.  Soc.  Edimburgi  M.  DCC.  LXXXIII. 

Al.  de  Sauvages,  dans  fon  Ouvrage, 
intitulé  : Nojûlûgia  methodica,  parle  de  l’élec- 
tricité dans  plufieurs  cas  de  paralyfie,  entre 
autres,  p.  qjd,  il  dit  de  la  paralyfie,  qu’il 
appelle  rheumatica,  êi  dont  il  fait  la  quatrième 
efpèce  de  cette  maladie , que  l’éieélricité  y 
efl  fort  utile.  Juvatur  eleclrijatione  ut  fœpiùs 
expertus  jum.  Alême  page,  au  contraire, 
n.°  5 , en  parlant  de  la  paralyfie  , que 
l’Auteur  nomme  trawnatica , & qui  efl  l’effet 
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d’aune  plaie,  M.  de  Sauvages  dit  que  i’élec- 
tricitc , ainfi  que  les  autres  remèdes,  efî 
fans  effet.  N.°  6 , eu  parlant  de  la  paralyfie 
(crophiilenje , l’Auteur  s’exprime  de  la  manière 
lui  van  te:  Curatur  eleâlrijatione. 

Page  364,  n.°  3,  M.  de  Sauvages^, 
confeille  l’éleèlricité  dans  X hênnplégte  Jyphi- 
lïtique  : Cito  ele^njaûones  expenetiir. 

Page  365,  n.°  5,  hemïplegta  arthniîea, 
Bimedri  fpatio  ad  machinam  elecftricani 
fanitati  integræ  reditutus  ed  æger.  Hue 
refer  henûplegiam  quæ  a rheumatifmo  ortiini 
ducit;  ea  ed  potiffimum  fpecies  quæ  fanatur 
ufu  eleèlritatis , ut  pluribus  exemplis  olini 
compertum  habui. 

N.°  6,  Hemiplegia  exantJiematica.  Elec- 
trifatio  non  folum  hemiplegiam  fanavit , fed 
ctiam  achores  redituit. 

N.°  7,  Hemiplegia  ex  apoplexiâ,  Elec- 
trifatio  aliquoties  hîc  fuccedit. 

Pag.  367,  n."^,  Hemiplegia  traiimaîica, 
A'etus  frudrà  impugnatur  eledrifatione. 

N.°  10,  Hemiplegia  ferofa.  Ad  elecflri- 
fationes  repetitas  confugiendum  , quæ  in 
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recenti  morbo  nihil , in  inveterato  aïiquîdi 
boni  præflant. 

N.°  12,  Hemiplegîa  ex  epilep/ia.  Illa 
fpecies  eledlrifationem  eludit. 

Nota.  Cette  afTeriion  a été  contredite 
depuis  par  un  grand  nombre  de  faits  , 
en  particulier  depuis  peu,  à Paris,  par 
ïe  rapport  des  Membres  de  la  Faculté 
de  Médecine  , qui  ont  fuivi  le  traite- 
ment adminiflré  à des  épileptiques  aux 
Céledins. 

13,  Hemiplegîa  arthrîtica.  Primac 
eleélrifationes  fudorem  vircofum  ex  digitis 
affeclis  dediicunt,  febrem,  fi  adüt,  mitigant^ 
fomnuni  conciliant , &:  fenrum  cuiübet 
digito , manui  flexilitatem  & fenfibilitatem 
reflituunt. 

Nota.  C’efl  fans  doute , en  diflinguant 
autant  qu’il  efl  pofîible,  comme  M.  de 
Sauvages  i’a  fait , tes  ditférens  cas  de  para- 
îyfies , ceux  des  mêmes  maladies  en 
général,  que  tes  obfervateurs  parviendront  à 
déterminer  les  circonftances  où  t’éIecT:riciré 
convient,  & à fixer  nos  idées  fur  tes  avaii’ 
tages  qu’on  en  peut  retirer. 

Ouvrages 


2^1 


fur  F Eleârïcité, 

Ouvrages  écrits  en  françoiSs 

Je  mets  en  tcte  des  Ecrits  publiés  eit 
françois.,  fur  i ’élecflricité  médicale  , uit 
OuM'age  en  deux  volumes  ïn-i 2 , qui  parut 
à Paris  en  1761  , fous  le  titre  de  Recueil  fut 
l’ Eleélricité  médicale.  Je  commence  par  cet 
Ouvrage,  parce  qu’il  en  fait  connoître 
beaucoup  d’autres  ; & ia  plus  grande  partie 
de  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’au  temps  où. 
il  a été  publié.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  : 

1. ®  La  lettre  de  M.  Pivatti  à M.  Zanottî, 
fur  la  manière  imaginée  par  le  premier  » 
d’éleclrifer  des  malades  avec  des  tubes  de 
verre , remplis  de  fubftances  médicamen-* 
teufes.  Cette  tentative , qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  fon  temps  , n’eut  pas  les 
effets  qu^on  avoit  annoncés , Sc  efl  entière- 
ment tombée  dans  l’oubli. 

2. °  Des  obfervations  jphyfco-mêdicalcs , 
fur  l’éleélricité  , par  M.  Y érati , de  l’Inflitut 
de  Bologne  ; ces  obfervations  font  au 
nombre  de  quatorze,  la  huitième  efl  relative 
à une  affection  nçrveufe* 
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3.°  Une  lettre  de  M.  de  Sauvages,  Pro- 
fefleur  en  l’Univerfité  de  Montpellier,  à 
J\ï.  Bruhler,  Dodeiir  en  Médecine.  Cette 
lettre  contient , 

I L’hidoire  du  traitement'  adminidrc 
à un  mendiant  hémiplégique  , qui  en  même 
temps  étoit  phthifique. 

2. °  L’hiftoire  du  traitement  de  deux 
autres  paralytiques  traités  par  bain  &:  étin- 
celles. M.  de  Sauvages  remarque  que  l’élec- 
tricité produifit  fur  des  engelures  dont  un 
de  ces  deux  malades  étoit  affecdé  , un  effet 
li  fubit , que  dès  le  fécond  jour  elles  furent 
diffipées. 

3. °  L’hilloire  du  traitement  d’un  qua- 
trième paralytique.  M.  de  Sauvages  , en 
finiffant  fa  lettre  , dit  avoir  appris  de  M. 
Jallabert,  que  ce  dernier  a vu  de  bons  effets 
de  l’éleclricité  fur  des  tumeurs  écrouelleufes. 
Il  ajoute  que  i’éIecT;ricité  a guéri  l’enflure 
ccdémateufe  des  jambes  , <Sc  qu’elle  accélère 
la  fuppuration.  Il  cite  des  exemples  de  l’iiii 
& l’autre  eflet. 

4. °  Le  quatrième  article  contenu  au 
Recueil  dont  nous  donnons  la  notice , ell 
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l’extrait  des  expériences  fur  i’éîeéiricité 
médicale,  par  M.  .Jallabert  : mais  conrmô 
nous  parierons  de  l’Ouvrage  de  ce  Phy- 
ficien  , nous  ne  nous  occuperons  pas  de 
cet  extrait. 

5.°  Di/rertation  fur  les  eiiets  de  i'élec^ 
tricité , par  M*  de  LalTone. 

C’eft  principalement  le  précis  hîfioriqtiô 
du  traitement  adminidré  à Paris  aux  Invalides 
par  M.  i'abbé  Nollet,  conjointement  avec 
de  Lafîbne  & Morand.  Voyez  ce  qui 
efl:  dit  de  ce  traitement  à l’article  de  la 
pa’ralyfie. 

6°  Obfervations  fur  les  vertus  médicales 
de  l’éleélricité,  par  Quelmalz,  à Léipfick^ 
en  1753.  C’ed  la  même  Dilfertation  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  j qni  ell 
rapportée  en  latin  dans  le  Pv.ecueil  formé  par 

M.  Haileti 

7.°  Differtation  ou  Tbèfe  foutenue  en 
175^.,  à UpfaI,  par  M,  Zetzell  , fous  la 
préfidence  de  M.  Linné. 

Nous  avons  également  parlé  de  cette 
DiiTertation  à l’occafion  du  Recueil  forme 
par  M.  li aller* 
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8. °  Réflexions  furies  clificrens  fuccès  des 
tentatives  de  i’éledlricité. 

Ces  réflexions  font  d’un  anonyme  qui  eft 
très-fceptiqiie , &:  qui  ne  penfe  pas  avanta- 
geufement  de  l’éleélricité  : il  efl;  vrai  qu’il 
écrivoit  dans  un  temps  où  les  tentatives 
n’avoient  pas  été  fort  multipliées;  il  raifonne 
d’ailleurs  fur-tout  d’après  celles  qui  avoient 
eu  lieu  en  France , Sc  dont  la  plupart  n’a- 
voient pas  été  heureufes. 

9. °  Le  fécond  volume  commence  par  des 
détails  très  - circonflanciés  fur  les  tentatives 
faites  à V enife  en  enfermant  différens  médi- 
camens  dans  des  tubes  de  verre  dont  on  fe 
fervoit  pour  éleélrifer  les  malades  ; mais 
comme  ces  tentatives  n’ont  pas  répondu  aux 
eft'ets  annoncés  , ëc  que  par  cette  raifon 
elles  font  depuis  long -temps  difcréditées  , 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
cet  objet. 

10. *’  La  traducflion  en  françois  de  la 
Differtation  ou  Thèfe  foutenue  en  1754, 
a Montpellier,  par  M.  Deshais.  Nous  avons 
rendu  compte  de  cet  Ouvrage  à Tarticle 
du  Recueil  formé  par  M.  Haller. 
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ï t Enfin,  la  tradiiélion  d’une  Thèfe 
de  phyfiologie  Ibutenue  fous  la  préfidencc 
de  M.  de  Sauvages  , par  M.  du  Fay. 

On  trouve  fort  peu  de  faits  dans  cette 
Thèfe  entièrement  fydématique , & dont 
Je  but  principal  efi;  de  prouver  l’analogie 
que  l’Auteur  fuppofe  exilter  entre  le  fluide 
éleclrique  & le  fluide  nerveux. 

M.  l’abbé  Nollet,  dans  le  volume  de  fes 
Œuvres  intitulé  , Ke  cherche  s fur  les  caufes 
•particulières  des  phénomènes  cledlrïques , &c. 
rapporte  , pag.  & fuiv.  l’hifloire  des 

traitemens  faits  fur  des  paralytiques  à l’hôtel 
royal  des  Invalides.  Il  décrit  la  manière  dont 
ces  malades  furent  traités  : elle  confifla  en 
bain  , étincelles  & commotions.  M.  l’abbé 
Nollet  , à la  fin  de  fon  récit  , s’exprime 
dans  les  termes  fuivans  : « Quoique  cette 
éleélrifation  n’ait  point  eu  Feffet  que  nous 
avions  principalement  en  vue  , ceux  qu’elle  « 
a eus  d’abord  , & les  guérifons  réelles  qui  « 
ont  été  opérées  ailleurs  par  celte  voie  , « 
feront  penfer  à toute  perfoiine  raifonnable,  « 
ék.  qui  n’aura  point  intérêt  de  défendre  une  « 
autre  opinion,  que  l’élecflrlcité  employée  <x 

Q fij 
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avec  perfévérance , & ménagée  avec  une 
» certaine  habileté  , peut  être  un  remède 
» utile  contre  la  paralyfie  , & peut  - être 
» contre  bien  d’antres  maladies  dont  le  fiége 
efi;  dans  les  nerfs  ou  dans  les  mufcles  ». 

Le  même  Auteur,  même  volume ,p.  ^66, 
prouve  par  des  expériences  comparatives 
faites  fur  des  animaux  de  même  efpèce  , 
les  uns  élecflrifés  , les  autres  non  élecT.rifés , 
que  réleélricité  augmente  l’infenlible  tranf- 
pivation.  Il  approche  beaucoup  de  démontrer 
par  l’expérience,  pag.  que  l’éleélricité 

a le  même  effet  fur  les  hommes , comme 
l’analogie  le  prouve  fuffifamment  d’ailleurs. 

M.  Jallabert,  Profeffeur  en  Philofophie 
^ Genève,  donna  au  public , en  1740,  un 
volume  in-ii  de  pages,  intitulé  Expê- 
x'îences  fur  l' cleSlricïté , avec  quelques  conjeSlures 
Jur  la  nature  de  Jes  effets.  On  trouve  de  la 
page  143  à la  page  173,  le  Journal  très- 
détaillé  du  traitement  d’un  paralytique  qui 
fiit  fort  foulagé  par  l’éleélriçité.  C’eft  à la 
publicité  de  cette  tentative  , la  première  en 
ce  genre  & fort  heureufe  , que  font  dues 
ççilea  qu’on  a répétées  depuis , à i’çxemple 
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de  M.  Jallabert;  ainfi  l’on  peut  regarder 
en  quelque  forte  ce  Phyficien  comme  le 
fondateur  & le  père  de  réledlricité  médicale: 
;\  quelque  perfecflion  qu’on  porte  un  jour 
cette  branche  nouvelle  de  la  Médecine,  011 
devra  à M.  Jallabert  d^avoir  le  premier  opéré 
publié  une  cure  bien  conliatée,  comme  on. 
peut  s’en  convaincre  en  lifantdans  l’Ouvrage 
même  le  Journal  du  traitement, 

M.  Louis , de  l’Académie  royale  de  Chi- 
rurgie , publia  en  1747,  un  volume  hi-i  2 , 
fous  le  titre  àf Ohjervations  fur  l’ êlef^rkhé , où 
l'on  tâche  d’expliquer fon  mécanifme & fes  effets 
fur  l’économie  animale , avec  des  remarques  fur 
fon  ufage.  ' 

L’Ouvrage  de  M.  Louis  ed  partagé  en 
quatre  feclions  : la  première  contient  des 
généralités  fur  l’éleélricité  , fur  la  manière 
d’éleélrifer,  Sl  des  remarques  fur  la  pénétration 
de  l’éleélricité  : objet  curieux  & important 
en  lui -même  , par  les  conféquences  qui 
peuvent  en  réfulter. 

La  fécondé  feétion  eft  dedînée  aux  effets 
de  l’életflrifation  fur  les  corps  vivans , à des 
obfervations  fur  des  accidens  qu’elle  peut 

Qiv 
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occafioniiei*.  L’Auteur  parle  enfuite  Je  ïa 
commotion  élecftrique  ; il  fuit  le  parallèle 
entre  les  effets  du  tonnerre  & ceux  de 
i’élecffricité , & finit  par  préfenter  des  con- 
jecflures  rur  la  caufe  de  l’un  & l’autre 
phénomène. 

Dans  la  troifième  fecffion  , M.  Louis  traite 
de  la  paralyfie , des  indications  curatives 
qu’elle  préfente  à remplir,  des  effets  de  la 
commotion  fur  les  paralytiques , & il  cite 
trois  obfervations  en  ce  genre  dans  lefquelles 
jl  n’a  pas  eu  de  fuccès. 

L’Auteur  traite , dans  la  quatrième  feélion, 
de  l’ufage  de  l’éleélricité  en  Médecine;  il  ne 
femble  pas  approuver  les  commotions  ; & 
s’il  attend  quelque  chofe  de  l’éleélricité , il 
paraît  que  c’eft  de  la  fimple  circulation  du 
fluide  ou  du  bain  éleélrique. 

Un  Auteur  anonyme,  publia  en  1752, 
trois  Volumes  m-12,  fur  l’élecffricité.  Cet 
Ouvrage  , intitulé  H'ijloire  générale  èf  parti-* 
çuliére  de  téleSlricîté , &c.  parut  à Paris, 
chezRollin,  Libraire.  Le  troifième  Volume 
çff  cpnfacré  à l’Hiffoîre  de  l’éleélricité 
L’Autçuï  fuit  îç?  QfcfçrvatiQus 
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publiées,  tant  par  les  Etrangers  que  par  les 
Phyficiens  François;  il  en  donne  un  extrait 
a/Tez  étendu  ; il  parle  fort  en  détaii  des 
traitemeus  faits  à Montpellier,  &:  dont  le 
compte  fut  rendu  public  par  la  Thèfe  que 
M.  Deshais  foutiiit  fous  ia  préfdence  de 
M.  de  Sauvages.  Nous  [''avons  citée  plus  haut. 
JL’Auteur  traite  enfuite  des  cures  opérées 
en  Italie  par  le  moyen  des  tubes  préparés 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  : 
il  entreprend  de  démontrer  ces  prétendues 
cures  , dont  les  détails  & la  défenfs  tiennent 
ia  moitié  du  volume.  On  trouve  à la  fin  , 
"page  un  parallèle  de  l’aimant  avec 

l’éleélricité.  L’Auteur  paroît  avoir  beaucoup 
plus  connu  les  travaux  des  François  & des 
Italiens,  que  ceux  des  Phyficiens  des  autres 
nations. 

M.  Gardane,  Docdeur-régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  , donna  au  public  , en 
1768,  un  volume  hi-  \ 1 , intitulé  Conjecîures 
fur  l'éleclrîcité  médicale  ^ avec  des  recherches 
fur  la  colique  métallique. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  favant  & 
infiruclif;  après  des  généralités  fur  les  effets 
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(le  l’éleclricité  , rapporte  en  détail  le  trai- 
tement d’un  paralytique  qu’il  guérit  par 
i’emploi  de  ce  remède  : il  démontre  i’avan- 
tage  qu’il  y a de  combiner  les  remèdes 
internes  avec  l’éledlricité. 

M.  Gardane^y?-^^.  yo,  donne  la  tradiiélion 
de  quarante-une  obfervations  en  faveur  de 
i’éleélricité  , rapportées  dans  l’Ouvrage  latin 
de  AI.  de  Haè’n , intitulé  Ratio  medendi.  II 
rapporte  ,p.  ^ p,  une  obfervation  du  Doéleur 
Velfe,  fur  l’utilité  de  l’acflion  électrique  dans 
l’apoplexie  pituiteufe.  Page  loi,  quelques 
obfervations  de  feu  Al.  le  Camus  , Alédecin 
de  la  Faculté  de  Paris  , fur  les  effets  de 
l’éleélricité.  Page  lo^,  une  obfervation 
relative  à un  paralytique,  communiquée  par 
Al.  Barillon  , Alédecin  de  l’Univerfité  de 
Alontpellier.  Al.  Gardane  s’occupe  enfuite 
de  la  colique  métallique;  & de  la  page  255 
à la  fin  du  volume  , il  rapporte  l’extrait  que 
Al.  Priefiley  a publié  fur  l’élecflricité  mé- 
dicale , dans  fon  Ouvrage  intitulé  Hijhîre 
de  l’cledlncitc.  J’invite  le  lecteur  à fe  procurer 
& à fuivre  lui  - même  l’Ouvrage  de  Al, 
Gardane  , que  les  bornes  dans  lefquelles  je 
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fuis  forcé  cIc  me  renfermer  ne  m’ont  permis 
cjiie  d’indiquer. 

AI.  Sigaud  de  la  Fond  , Démonfîrateur 
de  PhyfLque,  ft  paroître  à Paris,  en  1772, 
nne  lettre  de  foixante-dix  pages  in-i  2 , fur 
l’éleélricité  médicale  : il  rend  lui  - même 
compte  du  contenu  de  fa  lettre  dans  les 
lignes  fuivantes  qui  en  terminent  le  titre: 

« Dans  laquelle  on  expofe  les  effets  que 
ia  vertu  électrique  produit  fur  le  corps  « 
humain,  les  maladies  dans  lerquelles  l’Aii-  « 
teur  l’a  employée  avantageufement , & les  «• 
moyens  qui  paroilTent  les  plus  exacts  pour  ce 
adminiflrer  ce  remède  r.. 

L’Auteur  nous  apprend  , dans  le  cours 
de  la  lettre  , qu’il  commença  à éleclrifer  des 
malades  en  1756,  & que  fur  quinze  qu’il 
traita  par  ce  moyen  en  trois  ans , quatorze 
lui  infpirèrent  la  plus  grande  confiance  dans 
ce  remède.  M.  Sigaud  de  la  Fond  entre 
enfuite  dans  le  détail  de  Tes  obfervations  ; 
il  décrit  l’état  des  malades  avant  le  traite- 
ment , la  manière  dont  les  malades  ont  été 
électrifés,  & les  effets  qui  ont  eu  lieu  pendant 
le  traitçment.  L’Auteur  élecflrifoit  par  bain 
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& étincelles  , &:  à la  fin  des  féaiices  , 
qui  étoient  foiivent  de  plus  d’une  heure  , 
il  donnoit  des  commotions.  Les  malades 
qu’il  a traites  étoient  paralytiques.  L’Auteur 
rapporte  enfuite  les  eftets  généraux  de 
i’éleélricité  fur  ceux  qui  font  fournis  à fou 
aedion  ; il  cite  des  traitemens  heureux  dont 
d’autres  perfonnes  dignes  de  foi  lui  ont 
rendu  compte. 

M.  de  la  Fond  , page  après  avoir 
differté  fur  la  commotion  , indique  les 
moyens  de  la  donner  de  manière  qu’elle 
ne  traverfe  que  les  parties  affeedées , fans 
ébranler  le  refie  du  corps.  Il  termine  fa 
lettre  fort  inllruélive  par  la  defeription  de 
l’appareil  dont  il  fe  fert  , & des  précautions 
néceffaires  pour  en  faire  ufage. 

M.  Prieflley,  dans  fon  H'ijloïre  de  l’Élec- 
triché , dont  on  nous  a donné  la  traducflion 
Françoife  en  trois  volumes , rapporte  tout 
ce  qui  efl  relatif  à l’éleélricité  médicale  juf- 
qu’au  temps  où  il  écrivoit  : il  cite  , tome  I j 
page  ^ S Z &"  fuîv.  les  expériences  fur  des 
animaux  , faites  par  M.  l’abbé  Nollet  , 8c. 
p.ar  leJ quelles  ce  Phyficien  a prouvé  que 
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î’éIecT,ricitt“  augmente  la  tranfpiration.  On 
troin  e , meme  A olume  , pûge  i & fuiv, 
rhiftoire  des  tul’cs  niédicinaux  0“  d'autres 
moyens  de  communiquer  les  vertus  médicales  par 
l’ éledlrïcité J avec  la  réfutation  de  ces  moyens. 

M.  Prieflley,  tome  II.  page  P P y fuiv. 
Jeclion  i g. , traite  fpécialement  de  l’élecflricité 
médicale  ; il  commence  par  citer  le  traitement 
fait  à Genève,  par  M.  Jallabert;  enfuite 
ceux  qui  furent  adminiflrés  à Montpellier, 
par  M.  de  Sauvages,  dans  lefquels  il  remar- 
que qu’il  eut  un  fuccès  conjidérahle ; qu’il 
caufa  dans  un  cas  la  fal'ivation , & dans  une 
autre,  une  fueur  abondante. 

M.  Prieliley  nous  apprend  , ypy, 
que  le  Docleur  Boadatch , Médecin  de 
Bohème,  dans  un  Traité  fur  i’éleélrlcité 
médicale , communiqué  à la  Société  royale 
de  Londres,  dit  que  d’après  bien  des  expé- 
riences, il  pcnfe  que  de  toutes  les  maladies , 
l’hémiplégie  ejl  celle  d laquelle  convient 
le  mieux  l' éledlricité ; il  croit  auffi  quelle  pour- 
voit être  utile  pour  les  fèvre s intermittentes. 

Notre  Auteur  parle  enfuite  de  la  cure 
(de  deux  paralyfies , opérées , l’une  par  M. 
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Patrice  Brydone  , l’autre  par  M.  Godefroy 
Teske;  des  tentatives  faites  par  M.  i’abbé 
NoIIet  aux  Invalides  , d’une  lettre  du 
Dodleur  Hart  au  Dodleiir  Watfon,  fur  la 
cure  d’une  paralyfie  par  l’élecdiricité ; « mais, 
y>  ajoute  M.  Prieftiey , la  guérifon  la  plus 
» remarquable.  . . . ell  celle  de  cette  maladie  , 
» eftroyable , qu’on  nomme  le  tétanos.  Elle 
» ell;  rapportée  par  le  Doéleur  Watfon  , dans 
» les  Tranfaclions  philofophiques , ik  le 

détail  en  fut  lu  à la  Société  royale,  le  i o 
Février  1763  ». 

C’ell  l’obfervatîon  , concernant  une  jeune 
fille  de  l’Hôpital  des  Enfans-trouvés , que 
nous  avons  rapportée  précédemment  à l’ar- 
ticle des  maladies  convullîves. 

M.  VntïWty , page  ^02  . cite  l’exemple 
dont  nous  avons  parlé,  d’une  jeune  fille 
hémiplégique,  qui , ayant  été  électrifiée  deux 
fois , fut  frappée  de  la  même  maladie  du 
côté  fain.  Il  donne,  page  ^0  y , l’hilloire 
des  traitemens  faits  en  Amérique  pour  des 
paralytiques,  par  AL  le  Docteur  Franklin , 
qui  en  communiqua  les  détails  dans  une 
lettre  au  Docteur  Printîle,  lue  à la  Société 
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royale  de  Londres,  le  12  Janvier  1758. 

M.  le  Dodleiir  Franklin  commençoît  par 
placer  le  malade  fur  un  tabouret  éledtrique; 
il  lui  tiroft  enfuite  des  parties  paralyfées  de 
grandes  & fortes  étincelles;  il  fni/Toit  par 
charger  fortement  deux  jarres  de  verre  , 
de  fix  galons  , de  déchargeoit  leurs  forces 
réunies  à travers  les  parties  affeélées , répé- 
tant la  commotion  communément  trois  fois 
par  jour. 

Ces  tentatives  ne  furent  pas  heureufes, 
quoique  dès  les  premiers  jours,  il  y eût  un 
amendement  notable  dans  l’état  des  malades: 
mais  M.  Franklin  , dit  dans  fa  lettre , que 
n’ayant  pas  vu  d’amélioration  , paiïe  le 
cinquième  jour  , les  malades  découragés 
s’en  retournoient  chez  eux,  èk.  retomboient 
dans  leur  premier  état. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  demander  h 
ce  n’efl  pas  parce  qu’on  employoit  un 
traitement  trop  aéhf , parce  qu’on  ri’évacuoit 
pas  l’humeur  déplacée  par  ce  traitement , 
que  la  cure  commencée  fe  fufpendoit,  de 
que  i’huraeur  reprenoit  fa  place  ancienne  \ 
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Il  paroît  que  M.  Franklin  avoit  lui-même 
en  partie  cette  opinion. 

« Peut-être,  dit-il  dans  fa  lettre,  auroit- 
» on  pu  obtenir  une  guérifon  durable,  fi 
» les  commotions  électriques  eufTent  été 
3i)  accompagnées  de  remèdes  & d’un  régime 
J)  convenables , fous  la  direélion  d’un  habile 
Alédecin  ». 

« II  perlfa  auffi , ajoute  M*  Prieflley , que 
» beaucoup  de  petites  commotions  auroient 
» pu  être  plus  propres  qu’un  grand  nombre 
» de  grandes  qu’il  donna,  puifque  dans  un 
» détail  venu  d’Écolfe  , il  efl  fait  mention 
» d’un  cas  où  l’on  donna  chaque  jour  deux 
3)  cents  commotions  avec  une  feule  bouteille, 
ik  qu’on  obtint  une  cure  parfaite  ». 

On  trouve,  ^age  8 , l’exemple  d’une 
furdité  invétérée,  de  dix-fept  ans,  guérie 
par  l’électricité  , tandis  que  le  même  moyen 
employé  par  le  même  Phyficien  fur  fix  autres 
fourds,  fut  fans  fuccès.  On  me  permettra 
de  remarquer  .que  j’ai  guéri  de  même  un 
très-petit  nombre  de  fourds,  fur  un  allez 
grand  nombre  que  j’ai  traités.  C’et  ce 
rapprochement  , cette  conformité  entre 

les 
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ïes  traîcemens  faits  en  diftcreiis  lieux,  qui 
conduiront  à la  découverte  de  la  vérité.  • 

Meme  page  8 : « L’éleélricité  médicale, 
dit  M.  Prieflfey,  efl  fort  redevable  aux» 
travaux  de  M.  Lovet.  * . . Ses  fiiccès  ont  ce 
été  fort  confidérables , & tons  ceux  qu’il  ce 
a publiés,  paroiflent  très  - authentiques,  ce 
Tage  j}i  I : Ce  Phyficien,  confeilie  de  «c 
commencer  par  la  fimple  éIecT;rifation , ce 
fur-tout  dans  les  cas  hydériques;  enfuite  ce 
de  procéder  à tirer  des  étincelles , Sl  enfin  ce 
de  donner  des  commotions  modérées,  mais  «c 
prefque  jamais  aucunes  qui  foient  violentes  es 
ou  fort  douloureufes  33. 

Nous  avons  rapporté  dans  l’extrait  des 
Ouvrages  de  M.  Cavallo  de  M.  AVilkin- 
fon , les  efîets  les  plus  remarquables  des 
traitemens  admînifirés  par  M.  Lovet. 

Page  g-i « M.  Wefiley  dit  qu’il  n’a 
prefque  pas  vu  un  feul  exemple , où  des  «< 
commotions  par  tout  le  corps  aient  manqué  es 
de  guérir  une  fièvre  tierce  ou  double-  es 
tierce  , èxc.  Ce  Phyficien  ed  Élève  de  « 
JVl.  Lovet  33. 
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JM.  Prieftiey  , J) âge  ^i6  & fuiv.  cîoime 
i’extrait  des  obfervations  de  Mr  de  llaën^ 
rapportées  dans  l’Ouvrage  de  ce  Médecin, 
intitulé  : Rano  medeiuii.  Nous  avons  parlé 
précédemment  des  obrervations  de  M.  d® 
Ilacn. 

Rage  « Je  terminerai  cet  articis 

» fur  l’élecdricité  médicale  , dit  M.  Prieftiey,. 
» par  obferver.  . . qu’elle  facilite  la  tranfpi- 
5»  ration infenfiblc,  la  fécrétion  de  l’humeur 
» des  glandes.  Le  premier  eftet  s’opère  par 
» rélecJrifalion  feule  , & le  fécond  , en  tirant 
des  étincelles  des  glandes  ou  des  parties 
qui  leur  font  contiguës  ». 

Nota.  Ce  n’ell  donc  pas  fans  fondement, 
que  nous  avons  attribué  des  effets  faJutalres 
au  bain  éleélrique  & aux  étincelles. 

« Jufqu’ici,  continue  M.  Prieflley , 

:»  g.2  O J on  a appliqué  l’élecJricité  au  corps 
3)  humain,  foit  par  k méthode  de  tirer  des 
» étincelles,  foit  en  donnant  des  commotions  : 
3î  mats  ces  opérations  font  toutes  les  deux  vio* 
lentes,  & quoiqu’une  forte  fecouffe  puiffe 
î»  être  utile  dans  certains  cas,  elle  pourroît 
» être  préjudiciable  dans  d’autres,  où  un® 
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fimpîe  élec^rifation  feroit  peut  - être  des  « 
merveilles  m. 

Nûta.  i\I.  Prleflley  fembloit  donc  prévoir 
dès-lors,  & annoncer  les  méthodes  qui  ont 
été  découvertes  depuis  , dont  nous  avons 
rendu  compte. 

Dans  le  volume  III,  M.  Prieflley, 

VIII , page  j I P & fiiiv.  rapporte  une  fuite 
d’expériences  très-intéreiïantes  fur  des  ani- 
maux. Ce  travail , qui  n’ed  pas  fufceptible 
d’extrait,  doit  être  lu,  dans  l’original  meme, 
J’obferverai  feulement:  i Que  plufieurs 
animaux  ayant  été  tués  par  des  décharges 
éleclriques  , on  efl  étonné  de  la  force 
r.éceffaire  pour  leur  ôter  la  vie  ; qu’après 
leur  mort  on  ne  découvre  pas  , en  les 
difféquant,  la  caufe  qui  les  a fait  périr;  que 
par  conféquent  cette  caufe  agit  fur  des 
parties  qui  échappent  aux  recherches  anato- 
miques. 

2.°  Après  de  nombreiifes  expériences 
fur  des  morceaux  de  moè'He  alongée , Sc 
des  parties  mufculaires  de  dihérens  animaux; 
JVl.  PrielHey  trouva  que  ces  fubdances 
étoient  des  conducteurs  d’égale  bonté.  S’il 

Ri; 
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ni’étoit  permis  de  citer  mon  travail , fur- 
tout  eu  rendant  compte  de  celui  de  M. 
Priedley,  je  dirois  que  j’ai  fait  des  expé- 
riences analogues,  rapportées  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  Médecine , & jiùv.  &;  qu’elles 

m’ont  odert  le  meme  réfultat.  Si  ces  expé- 
riences viennent  jamais  à la  connoilTance 
de  M.  Prieftley , je  lailfe  à ce  Savant  à 
décider  fi  j’avois  pris  un  moyen  propre  à 
fournir  des  réfultats  certains  dans  ce  genre 
d’expériences  difficiles  qu’il  propofe  aux 
Médecins , comme  intéreffantes. 

3.°  y2.2,  M.  Priefiley  décrit  des 

expériences  dans  lefquelles  il  ht  pafler  de 
très-fortes  commotions  à travers  le  cœur 
ou  les  poumons  de  difiérentes  grenouilles.  ^ 
Je  ne  peux  m’empccher  d’obferver 
qu’on  n’a  pas  allez  multiplié  les  expériences 
fur  les  animaux  & fur  les  fubflances  animales 
en  général.  Nous  avons  fuivi , M.  Plalley 
moi,  un  alTez  long  travail  fur  cet  objet, 
mais  dont  les  réfultats  ne  nous  ont  pas 
femblé  alTez  certains  pour  les  publier.  C’efl 
^infi  que  l’élecJricIté  nous  a paru  retarder 
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fenfiblement  la  putréfacflion  de  la  chair,  du 
fang  & du  lait,  Sc  accélérer  beaucoup  celle 
de  la  bile  Sc  tie  l’urine.  Alais , quoique 
nous  ayons  répété  ces  expériences  deux  fois, 
nous  ne  nous  croyons  pas  encore  alTez  fûrs 
des  réfultats;  il  faudroit  foumettre  d’ailleurs 
long-temps  des  animaux  vivans  à l’éleélricité, 
tandis  que  d’autres  animaux  de  même  efpèce, 
traités  de  même  en  tout  , à l’élec^rifatioit 
près  , ferviroient  d’objets  de  comparaifon  , 
foit  relativement  au  développement  des 
jeunes  animaux,  foit  à l’état  de  leur  confli- 
tution  pendant  tine  partie  de  leur  vie,  & 
relativement  à l’état  de  leurs  élémens  folides 
ou  fluides  quand  on  viendroit  à leur  ôter  la 
vie , Sc  qu’on  foumettroit  leurs  différentes 
parties  à l’examen  de  l’Anatomie  Sc  à celui 
de  la  Chimie.  J’ai  éleélrifé  pendant  trois 
mois  de  jeunes  poulets  pendant  une  heure 
par  jour,  tandis  que  d’autres  poulets  de  la 
même  couvée  n’étoient  pas  éleélrifés  ; je 
n’ai  obferv  é aucune  différence  entr’eux  ; 
mais  je  n’ai  ni  employé  une  éleélricité  affez 
forte,  ni  affez  longue  chaque  jour,  Sc  je 
31’ai  point  fuivi  cette  obfervation  un  temps 
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fiiffifant  pour  en  tirer  une  confcquence  bien 
fondée. 

La  Société  royale  de  Médecine  ayant 
inféré  dans  le  fécond  volume  de  fes  Mé- 
moires , le  compte  que  je  lui  ai  rendu  du 
traitement  adminiftré  à quatre-vingt-deux 
malades , & la  fuite  de  mon  travail  fur  le 
même  objet  dans  la  partie  hillorique  du 
troifième  volume  qu’elle  a publié,  je  citerai 
cette  partie  de  fes  Mémoires  pour  indiquer, 
autant  qu’il  eft  en  ma  connoiffance  , ce  qui 
a été  écrit  fur  l’élecflricité  médicale. 

Nous  devons  à M.  l’abbé  Sans,  ProfelTeur 
de  Phyfique  en  l’Univerfité  de  Perpignan, 
deux  Ouvrages  fur  l’éleélricité  médicale. 

Le  premier , publié  à Paris  , en  1 772  , 
fous  le  titre  de  Giiérifon  de  la  paralyjîe  par 
î’ éleclr  'îcïté,  contient  les  Journaux  hiüoriques 
de  huit  guérifons  , dans  le  cas  de  paralyfie  , 
opérées  par  l’éleélricité  , difiérentes  pièces 
relatives  au  même  objet. 

L’année  fuivante,  M.  Marrigues,  maître 
en  Chirurgie  à Montfort-I’Amaury,  publia 
une  brochure  de  foixante-trois  pages,  qu’il 
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întîtiila,  </(?  la  guéri fon  rie  la  paraljfe , 

Jé apres  la  méthorle  rie  Ai.  l’abbé  Sans. 

L’Auteur,  après  une  introduèlioii  dans 
ïaq  iielle  iJ  examine  h meilleure  maniéré 
ci’adminiftrer  l’éleèlricité  dans  la  paralyfie  , 
donne  la  relation  de  l’attaque  de  cette 
maladie  qu’éprouva  une  dame  religieufe  k 
Montfort-l’Amaury,  ik  l’hifloire  du  traite- 
ment de  cette  dame, 

. Le  fécond  Ouvrage  de  M.  fabhé  Sans  , 
publié  à Paris  en  1778,  Sl  intitulé,  comme 
ie  premier,  Guérifon  de  la  paralyfe  par  l’élec^ 
tricité , eîî  particulièrement  delliné  à l’expo- 
ütion  de  la  méthode  que  ce  Savant  fuit  dans- 
ie  traitement  de  la  paralyfie.  11  entre  à ce 
fujet  dans  des  détails  très  - circonftanciés  Sç 
trop  étendus  pour  que  nous  puiffions  le 
fuivre  dans  cet  extrait  qui  n’eft  qu’une 
indication  des  Ouvrages  fur  réleélricité 
médicale.  J’obferverai  cependant  qu’il  y a 
beaucoup  d’objets  qui  appartiennent  en 
particulier  à M.  l’abbé  Sans  dans  fa  manière 
de  traiter  : tels  font  , par  exemple  , la 
méthode  de  faire  frotter  par  une  perfonne 
ifolée , pendant  i’élecL'ifation  , avec  des 
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linges  chaiicîs , les  parties  paralyfées  ; ceÏÏô 
de  tenir  ces  mêmes  parties  élevées  pendant 
l’opération  , par  le  moyen  de  cordons  de 
foie  ou  d’une  autre  manière  , & de  les 
charger  en  même  temps  de  poids  pendans 
de  deux  côtés,  & déprimans  en  fens  oppofé 
à celui  que  ces  parties  aheélent  lorfqu’elles 
font  courbées,  &c.  Le  leéleur,  pour  être 
inüruit  de  ces  objets  , doit  en  puifer  la 
connoifTance  dans  l’Ouvrage  de  M.  l’abbé 
Sans  même. 

M.  Mazars  de  Gazelles,  Médecin  à Tou- 
îoufe,  a publié  deux  Recueils  d’obfervations, 
fous  le  titre  de  Mémoires  fur  l’éleHrîcîté  me- 
dicale.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  parut 
en  1780,  & M.  Mazars  a donné  le  fécond 
en  1782.  L’un&;  l’autre  fe  trouvent  à Paris, 
chez  Méquignon  , rue  des  Cordeliers. 

Le  premier  Mémoire  , après  des  géné- 
ralités , contient  d’abord  deux  obfervations 
fur  des  douleurs  de  la  nature  du  rhumatifme 
goutteux  ; enfuite  l’hilloire  du  traitement 
de  huit  paralytiques.  La  deuxième  obfer- 
vation  efl  relative  à une  feiatique.  Ce  premier 
Recueil  contient  en  tout  i’hilloire  de  vingt 
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traitemens , parmi  lefquels  je  ferai  remarquer 
ia  clix'feptième  obfervation,  ooncernaiit  des 
engelures  dont  M.  Mazars  fouflroit  beau- 
coup , & dont  il  fut  guéri  au  bout  de  trois 
féances  élecdriques  , dans  lefquelles  on  lui 
tiroit  des  étincelles. 

Le  fécond  Mémoire  renferme  Thidoire 
<îu  traitement  de  quarante -deux  malades, 
ou  guéris  , ou  plus  ou  moins  foulagés  par 
le  moyen  de  l’élecflricîté  ; & ce  qui  mérite 
fur-tout  d’être  remarqué , c’eû  que  de  fix 
malades  choifis  parmi  les  infirmes  de  l’hôpital 
de  Saint-Jofeph  de  la  Grave  , plufieurs  ont 
été  foulagés  , les  uns  affez  pour  devenir 
utiles  dans  ce  même  hôpital  , & d’autres 
pour  n’y  être  plus  à charge  en  fuffifant 
eux -mêmes  à leurs  befoins  fans  fecours 
étrangers. 

AI.  l’abbé  Bertholon  a écrit  deux  Ou- 
vrages fur  l’éleélricité.  Le  premier,  intitulé  , 
De  L’ éleclricïté  du  corps  humain  dans  l’état  de 
Janté  & de  7naladie , a été  mis  au  jour  en 
1780.  Le  fécond  a paru  en  1783;  il  a 
pour  titre  , De  l’éledricïté  des  végétaux  ; 
Lyon  , chez  Bernufet. 
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Le  premier  efl;  divifé  en  deux  fedlîons  î 
l’Auteur  traite,  dans  la  première,  de  l’in- 
fluence de  i’éleélricité  de  l’atmofphère  fur 
ie  corps  humain;  de  la  manière  dont  elle 
fc  communique , de  Tes  eflets,  de  l’éledlricité 
propre  au  corps  humain  dans  l’état  de  fanté; 
de  la  fanté  relativement  à l’éleélricité , 6c 
des  moyens  de  la  conferver. 

M.  l’abbé  Bertholon  s’occupe , dans  la 
fécondé  fecT.ion , de  l’éleélricité  du  corps 
humain  dans  l’état  de  maladie;  il  adopte 
!a  divifion  des  maladies  en  dix  elalfes,  telle 
que  M-  de  Sauvages  l’a  donnée  dans  fa 
Nofologie;  il  fuit  les  fous-divifions  de  ces 
dix  clalfes  établies  par  le  même  Auteur  ; 
6c  félon  que  les  maux  paroilfent , d’après 
leur  nature,  d’après  les  fymptômes  qui  les 
accompagnent,  dépendre  d’une  trop  grande 
abondance  ou  du  défaut  du  fluide  élecflrique, 
AI.  l’abbé  Bertholon  , confeille  de  recourir 
ou  k l’éleSlrïcité  pfljîtive , ou  à f cle^ricitS 
négative.  L’Auteur  appuie  fon  opinion  par 
l’expérience  & l’obfervation , dans  tous  les 
cas  ou  elles  peuvent  la  confirmer;  rien  n’efl; 
omis  h cet  égard  dans  cet  Ouvrage  plein 
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<îe  recherches  (Sc  d’érudition.  Au  défaut  de 
i’expérience  ék  de  l’obfervation  , M.  l’abbé 
Bertholon  emploie  les  preuves  que  le  rai- 
fonnement  peut  fournir. 

Cet  Ouvrage  efl:  le  développement  d’uii 
Mémoire  fur  le  même  fujet , couronné  deux 
ans  auparavant  par  l’Académie  de  Lyon. 

Quoique  le  fécond  Ouvrage  ne  paroilTe 
d’abord  avoir  qu’une  relation  fort  éloignée 
avec  la  Médecine,  on  y trouve  cependant 
un  chapitre  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
cette  fcience;  c’ell  le  treizième,  dans  lequel 
l’Auteur  traite  des  vertus  élecflrico-nutritives 
& médico-élecdriques  des  végétaux. 

« On  doit  faire,  dit-il,  la  plus  grande 
attention  dans  les  alimens  les  remèdes,  « 
à la  nature  anéleélrique , ou  idioélecftrique  « 
des  fubdances  végétales,  6c  leur  propriété  « 
pofitivo  ou  négativo  - éledlrique  , & de  « 
plus  à la  proportion  des  principes  combi-  ce 
nés  ».  y a/. 

M’.  Nicolas,  Docleur  en  Médecine, 
ProfelTeur  de  Chimie  en  l’Uni verfité  de 
Nanci,  a publié  en  1782,  un  Avis  fur  l’élec- 
tricité ^ cenficlérée  comme  rem c de  dans  certaines 
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maladies.  Cet  Ouvrage,  ne  contient  que 
quatre  obfervations , mais  elles  font  intéref- 
fantes  : trois  font  relatives  à des  paralytiques, 

la  quatrième  , à une  jeune  fille  très- 
fourde  , qui  a été  parfaitement  guérie.  Le 
premier  des  paralytiques  dont  parle  M. 
Nicolas,  fut  éleclrifé  par  bains  èk  par  le 
moyen  d’une  pointe  promenée  à diflance  con- 
venable des  parties paralyfées.  Tournay, 
Jadelot  & GuilLemin  , de  la  Faculté  de  Nanci , 
ont  attefié  , au  nom  de  cette  Faculté  , la 
vérité  du  récit  fait  par  M.  Nicolas , dans 
l’at'is  qu’il  a publié. 

M.  Bonnefoy  a foutenu  à Lyon  , en 
1782  , pour  fon  agrégation  au  Collège 
de  Chirurgie  de  cette  ville  , il  a pu- 
blié une  Difiertation  formant  un  volume 
in  - Il  de  cent  foixante  - treize  pages  , 
intitulée  , De  l application  de  l éleclricité  à 
l’art  de  guérir. 

La  première  partie  de  cette  Differtatioii 
eft  confacrée  à des  généralités:  la  fécondé, 
qui  commence  à la  page  96,  traite  des 
maladies  dans  lefquelles  on  a applique 
i’éledl;ricité.  L’Auteur  ne  paroît  pas  avoir 
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l>eaiicoiip  fuivi  par  lui -meme  les  effets  de 
ce  remède;  mais  il  en  rend  compte  d’après 
les  Auteurs  qui  l’ont  employé,  il  laiffe 
peu  de  chofes  à defirer  à cet  égard.  Il  in- 
dique les  fources  où  il  a puifé  : elles  font 
très-nombreures  ; on  trouve  même  dans  la 
Differtation  de  M.  Bonnefoy  des  citations 
d’Auteurs  dont  je  ne  parle  pas,  parce  que 
je  n’ai  pu  me  procurer  leurs  Ecrits,  ou  que 
je  n’entends  pas  la  langue  dans  laquelle  ils 
ont  été  publiés.  Cette  Differtation  , remplie 
d’érudition  , peut  être  utile  en  elle-même  , 
& par  l’indication  des  Ouvrages  qu’on  peut 
CO  n fui  ter. 

, Enfin,  l’Ouvrage  le  plus  récent,  & le 
dernier  publié  en  ce  genre  , eft  celui  de 
M.  le  Dru  fur  le  traitement  des  épileptiques: 
il  a paru  le  printemps  dernier  par  ordre  du 
Gouvernement,  & il  eff  fuivi  du  rapport 
de  fix  Membres  de  la  Faculté  de  Médecine, 
témoins  du  traitement  dont  ils  donnent  une 
idée  avantageufe  , & qui  annoncent  qu’ils 
en  fixeront  la  valeur  &;  les  avantages  qu’on 
en  peut  retirer  , par  de  nouvelles  obfer- 
yations  dont  ils  rendront  compte. 
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Ouvrages  dans  lefrjuels  l’éledricité  tiefl 
qu’une  partie  acccjfoire. 

r 

Après  les  Ecrits  & les  Ouvrages  dans 
lefquels  on  ne  s’eft  propofé  que  l’élecftricité 
pour  but  , J’indiquerai  ceux  dont  elle  ne 
fait  qu’une  partie  accefToire  , & dans  lef- 
quels  on  trouve  le  plus  d’obfervations  en 
ce  genre. 

Tels  font  I la  Gazette  falutaire.  Dans 
celle  du  27  Juin  1776,  on  trouve  quatre 
obfervations  fur  l’efficacité  de  l’éleélricité, 
par  Jacques  Saunders  , Médecin  à Banff. 

Dans  celle  du 4 Juillet,  cinq  autres  obfer- 
vations du  meme  Auteur  fur  le  meme  fujet, 
La  cinquième  ell  relative  à une  jambe  atro- 
phiée , guérie  en  un  mois  par  l’éleélricité  : 
la  fixième  à une  fuppreffion  de  règles  com- 
pliquée d’accidens  graves.  Dans  la  gazette 
fuivante  , quatre  autres  obfervations  du 
meme  Auteur. 

N. ° XXXV,  année  1777.  Obfervation 
de  M.  Hey,  Chirurgien  à Leeds  , fur  les 
elfets  de  l’éleélricité  dans  X’amainvfe. 

Cette  obfervation  ed  intéreifante.  Une 
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femme , après  une  chute  qu’elle  avoit  faite 
il  y avoit  fix  feniaines,  perdit  la  vue.  Une 
plaie  qui  avoit  eu  lieu  au  front  s’étoit  guérie 
promptement  ; la  malade  avoit  cependant 
refTenti  une  douleur  interne  à la  tête  juf- 
qu’au  moment  où  elle  devint  aveugle.  Ou 
i’éleélrifa  deux  fois  par  jour;  chaque  fois 
on  lui  tiroit  des  étincelles  autour  de  l’orbite 
pendant  une  demi-heure  , & on  lui  faifoit 
éprouver  pendant  autant  de  temps  de  légères 
commotions  à travers  les  parties  affeélées  , 
fur -tout  des  trous  des  bords  des  orbites  à 
/ occiput , quelquefois  d’une  teffipe  à l’autre.  La 
guérifon  fut  parfaite  en  moins  de  trois  mois* 

N.°  XII,  année  1778.  Guérifon  d’un 
paralytique,  par  M.  Achard  , de  l’Académie 
cle  Berlin. 

Un  homme  tombé  en  hémiplégie  depuis 
trois  jours  , & refié  muet  par  l’effet  de  cette 
maladie  , fut  éleélrifé  par  bain  durant  un 
quart  d’heure  ; on  lui  tira  enfuite  un  grand 
nombre  d’étincelles  delà  langue,  & on  lui 
donna  plufieurs  commotions  du  coté  para- 
lyfé.  Cette  feule  féance  fufftt  pour  opérer 
la  guérifon. 
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On  cîoît  obTerver  qu’il  s’agit  d’un  Ilomniô 
robufle,  traité  au  bout  de  trois  jours  de 
l’attaque  de  la  maladie,  & qu’étant  rentré 
chez  lui  après  l’éleélrifation  , s’étant  couché 
après  avoir  bu  un  pot  de  bière , il  eut  pen- 
dant la  nuit  une  Tueur  excelTive. 

N.°  XXIV,  année  1778.  Deux  obfer- 
vations  fur  l’élcélricicé  ; la  première  relative 
à une  femme  dont  les  doigts  de  la  main, 
après  une  fracT;ure  au  bras  bien  guérie  , 
ctoient  reliés  courbés  & inflexibles.  Elle 
fut  guérie  par  de  fortes  commotions  dirigées 
à travers  les  mufcles  paralyfés.  Cette  obfer- 
vation  eft  de  M.  Alexis  Exaton , Doéleur 
en  Alédecine  à Lifmore. 

La  fécondé  obfervatîon  ell  tirée  d’un 
Recueil  Allemand  : elle  a pour  objet  un 
Phyficien  qui  , ayant  fait  pendant  long- 
temps des  expériences  éleélriques , dans  un 
jour  où  l’éleélricité  étoit  très -forte,  n’é- 
prouva rien  d’extraordinaire  ce  même  jour; 
mais  qui  , le  troifième  jour  après  , tomba 
malade  d’une  péripneumonie  putride,  dont 
jl  attribua  la  caufe  à l’eflet  de  l’éleclricité  , 
parce  que  toutes  les  fois  que  pendant  fa 

maladie 
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maîadie  il  penfa  à l’odeur  électrique  qu’il 
avoit  refpirée , il  éprouva  des  angoides,  & 
qu’ayant  voulu  , après  fa  guérifon , re- 
prendre Ja  fuite  de  fes  expériences  , il  eii 
fut  empéché  par  des  palpitations  , des 
vertiges , &c.  qu’il  reffentoit  en  approchant 
des  corps  électrifés. 

Ne  verra-t-on  pas  plutôt  dans  cette  obfer- 
valioii  i’eftet  de  i’imagination  que  celui  de 
l’électricité  l 

N.°  I,  année  1779-  Difphagie  ( difficulté 
d’avaler  ). 

Une  femme  attaquée  depuis  un  an  de 
cette  maladie  , entra  le  14  Février  à l’hôpital 
d’Edimbourg , & en  fortit  guérie  le  29  Mars 
fuivant.  M.  Duncan  , Auteur  de  cette  obfer- 
vation  , faifoit  tirer  trois  fols  par  femaine 
des  étincelles  de  la  gorge  de  la  malade. 

N.°  XII,  année  1779.  Thèfe  fur  l’élec- 
tricité 6c  la  chaleur  animale  , foutenue  à 
"VFurzbourg,  par  M.  Pickel , pour  le  grade 
•.de  Doctorat. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  divifé  en  trois 
fections  , traité  de  l’appareil  électrique  dans 
la  première;  dans  la  fécondé,  des  diflérentes 
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parties  du  corps  , confidérées  comme  Cûn^ 
Juâcurs ; dans  la  troifième  , des  maladies  où 
i’éle(f^ricité  a eu  évidemment  du  fuccès. 

N.°  VIII,  année  1780.  Obfervation 
fur  la  différence  de  l’éleélricité  fimple  & des 
chocs  éleélriques  , par  M.  Odier. 

Cette  obfervation  , dont  les  incidens  font 
compliqués , n’ed  pas  fufceptible  d’extrait  ; 
nous  nous  contenterons  d’obferver  que  M. 
Odier  penfe,  d’après  le  cas  dont  il  s’agit,  que 
les  étincelles  font  propres  dans  la  paralyfie  à 
rappeler  le  mouvement  & les  commotions  , 
à diflîper  la  contradlion  des  parties  qui  eu 
font  afteélées. 

N.°  XLII,  année  1780.  Extrait  du  traité 
*de  M.  Cavallo  , fur  l’éleélricité  médicale. 

N.’’  V 1 1 r,  année  1781.  Obfervation 
fur  une  goutte-fereine  & une  paralyfie  des 
paupières,  guéries  au  moyen  de  rélecT;ricité , 
tirée  des  remarques  de  Jacques  Ware , fur 
l’ophtalmie. 

Une  fille  âgée  de  17  ans,  à la  fuite  d’une* 
fluxion  , fut  attaquée  le  29  Janvier,  de 
paralyfie  fur  les  paupières  des  deux  yeux  , 
èx  elle  devint  eu  même  temps  aveugle. 
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Le  7 Février,  M.  Ware  l’éleélrifa  en 
dirigeant  le  courant  du  fluide  pendant  un 
quart-d’heure  fur  l’œil  gauche,  & tira  quel- 
ques étincelles  des  parties  voiflnes. 

Dès  le  lendemain  , la  malade  ouvroît  <& 
fermoit  les  paupières  facilement  , & dif- 
tinguoit  les  objets  de  Tœil  qui  avoit  été 
éleélrifé  , fans  que  l’état  du  droit  eût  changé. 
Il  fut  éleéirifé  comme  le  gauche , avec  un 
fuccès  un  peu  moins  confidérable. 

Les  jours  fuivans,  les  deux  yeux  furent 
éleélrifés  ; on  tira  des  étincelles  de  l’orbite, 
& on  fit  palfer  enfuite  quelques  commotions 
en  dilférens  fens  à travers  la  tête.  Lee 
accidens  fe  diflipèrent , 6c  la  vue  fe  rétablit 
parfaitement. 

Nota.  Cette  goutte- fereîne  fuccédoit  à 
une  fluxion  , 6c  elle  étoit  très  - récente  : 
mais  l’utilité  de  l’éleétricité  en  pareil  cas  n’en 
efl  pas  moins  prouvée. 

N.°  XXVIII,  année  1781.  Extrait  du 
Alémoire  de  M.  l’abbé  Bertliolon,  couronné 
par  l’Académie  de  Lyon , fur  la  queflion 
fui  vante  : 
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Quelles  font  les  maladies  qui  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éleélrique  dans  le  corps  humain  , & 
quels  font  les  moyens  de  remédier  aux  unes 
& aux  autres  ? 

Ce  Mémoire  contient  les  élémens  de 
î’Ouvrage  que  M.  l’abbé  Bertholon  a donné 
depuis  au  public,  dont  nous  avons  rendu 
compte. 

N.°  XXXV,  Août  1781.  La  foudre 
ayant  circulé  autour  du  lit  d’un  homme 
hémiplégique  , il  fe  trouva  guéri.  Ce  fait 
arriva  en  Bavière. 

N.°  XL VI,  année  1781.  Extrait  d’un 
Ouvrage  publié  à Paris  en  1781,  par  M.  le 
comte  de  la  Cepède  , en  deux  volumes;//- 8.® 
fous  le  titre  d' EJfai  fur  l’élc(îlricilé  naturelle 
èf  artificielle.  Cet  Ouvrage  efl  divifé  en  feize 
Mémoires , dont  le  plus  grand  nombre  eft 
deftiné  à la  partie  phyfique  de  l’éleélricité. 
Dans  ceux  où  l’Auteur  parle  de  l’éleélricité 
comme  remède  , il  penfe  que  quand  même, 
comme  on  l’a  prétendu  , elle  ne  feroit  que 
fufpendre  les  maux  des  perfonnes  pour  qui 
on  l’emploie,  elle  feroit  encore  fort  utile.  II 
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cîit  qu’il  n’y  a point  de  maladie  qu’elle  guéri/Te 
aulfi  promptement  que  celles  qu’on  a défi* 
gnées  en  général  par  le  nom  de  fupprefions; 
qu’un  engorgement  occafjonné  par  la  dimi- 
nution de  la  tranrpîratioii , réftHe  difficile- 
ment à Ton  aélion  ; qu’elle  eft  auffi  fort  utile 
aux  femmes  en  qui  l’ordre  de  la  Nature  eft 
troublé  , fa  marche  interrompue  ou  fup- 
primée  , &c. 

N.“  XIX,  année  1782.  Lettre  de  M. 
î’abbé  Sans , aux  Auteurs  du  Journal  de 
Paris. 

« Nous  avons  obfervé , dit  le  Phyficîeiî 
auteur  de  cette  Lettre  , que  l’éleélricité , « 
de  quelque  efpèce  qu’elle  foît  , pofitive  « 
ou  négative  , n’augmente  ni  ne  diminue  « 
ia  vîtefTe  du  fang,  le  nombre  des  pulfations  « 
de  l’artère  étant  le  même  , foit  qu’on  foit  œ 
éleélrifé  ou  qu’on  ne  le  foit  pas  >3.  Indépen- 
damment de  fa  propre  affiertion  , M.  l’abbé 
Sans  cite  des  témoins  infiniment  refpedlables 
du  fait  dont  il  rend  compte  : nous  ne  le 
révoquons  donc  pas  en  doute  ; mais  M. 
l’abbé  Sans  croira  également  le  fait  oppofé  , 
dont  nous  avons  eu  la  preuve  en  préfence 
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de  témoins  également  irréprochables,  &;  il 
conviendra  que  cette  diftérence  peut  tenir 
aux  circonhances  ; que  le  fait  qui  s’efl  pafTé 
fo  us  Tes  yeux  ne  fuffit  pas  pour  détruire 
les  obfervations  très-nombreufes  diamétrale- 
ment oppoféesjdont  la  plupart  desPhyficiens 
rendent  compte  dans  leurs  Ouvrages.  Et 
pourquoi  le  fang  d’un  homme  dont  on  a 
ouvert  la  veine  jailliroit-il  plus  ou  moins 
loin  , fuivant  qu’il  eft  , ou  n’eft  pas  éleélrifé* 
fi  cette  circonhance  n’accéléroit  ou  ne  re- 
tardoit  le  mouvement  &;  l’impétiiofité  du 
fang  l Alais  une  élecflricité  plus  ou  moins 
forte,  & fur -tout  une  irritabilité  plus  ou 
moins  grande  du  fujet , expliquent  les  diffé- 
rences qui  peuvent  fe  rencontrer. 

« Par  le  moyen  des  étincelles , ajoute  M. 
» Pabbé  Sans,  en  citant  les  mêmes  témoins, 
» nous  avons  produit  des  convulfions  per- 
» manentes  dans  le  bras  d’une  jeune  demoi- 
» felle  que  j’avois  fait  venir  à delTein  ; 6c 
» nous  avons  enfuite  détruit  fur  le  champ 
» ces  mêmes  convulfions  par  le  moyen  de 
i’éIecT;ricité  négative  jj. 

N.°  XXVll,  année  1782.  Lettre  du 
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meme  Phyficien  aux  Auteurs  de  la  Gazette 
falutaire, 

M.  l’abbé  Sans  rend  compte  dans  le 
commencement  de  la  Lettre , de  la  guérifoii 
de  dix  paralytiques  , opérée  par  i’éledricité 
dirigée  fuivant  fa  méthode  ; &;  il  annonce 
enfuite  les  avantages  de  l’éledtricité  négative 
dans  les  maladies  convulfives , particulière- 
ment pour  les  femmes  & les  enfans. 

N. °  XLVII,  année  1782.  Extrait  du 
fécond  Mémoire  de  M.  Mazars  de  Gazelles, 
fur  l’éleélricité  médicale. 

Nous  avons  rendu  compte  de  cet  Ouvrage 
en  particulier. 

Journal  de  Phyfiqiie,  par  M.  l'ahhé  Rofier. 

Juillet  ijy^,page  yy , Expériences  & 
Di/fertations  fur  la  caufe  de  la  fenfatioii 
de  l’animal  commotionné;  quelle  peut  être 
ia  fubflance  où  le  fluide  igné  ou  éleélrique 
réfide  î pourquoi  cette  fenfation  douloureufe 
eft-elle  plutôt  dans  une  partie  que  dans 
une  autre  ? 

Ces  queflions  font  l’objet  des  expériences 

S iv 
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êc  dl/Tertations  que  nous  venons  d’indiquer , 
ik.  dont  M.  Cornus  cil  l’Auteur. 

Août  1775  , ^7 S'  Suite  du  même 

fiijet.  L’Auteur  rapporte  dans  ce  Mémoire, 
les  fenfations  qu’on  éprouve  en  recevant 
îa  commotion  , fuivant  les  différentes  parties 
qu’elle  traverfe. 

Septembre  1775»  Suite  de 

i’analyfe  des  fubdances  animales  par  l’élec- 
tricité. Effet  fingulier  de  i’éleélricitc  fur  les 
fourds  ; par  le  même. 

Il  faut  lire  dans  l’Ouvrage , les  obferva- 
tions  que  nous  venons  d’indiquer,  & qui 
ne  peuvent  être  extraites  à caufe  de  leur 
liaifon  mutuelle.  Nous  rapporterons  feule- 
ment le  dernier  article  des  obfervations  de 
M.  Qomns,  page  2yp. 

L’expérience  des  nerfs,  dit-il,  féparés 
» du  corps  , qui  deviennent  auffi  éleélriques 
a>  que  l’ambre , prouve  bien  que  les  nerfs 
5)  d’une  partie  paralyfée  contiennent  autant 
» de  fluide  igné  qu’avant  la  paralyfie , mais 
» ce  fluide  manque  de  mouvement:  on  peut 
» le  lui  redonner  dans  le  commencement 
de  la  maladie  par  de  foibles  vibrations  & 
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commotions  fouvent  répétées.  Les  com-  « 
motions  doivent  être  adminilîrées  avec  « 
Leauconp  de  circonfpecdion.  L’Opérateur  « 
doit  faire  attention  d’où  partent  les  nerfs  ce 
de  la  partie  affecflée  , & comment  il  doit  ce 
commotionner  ces  nerfs.  Les  vibrations  <c 
&:  ies  commotions  doivent  fe  communi-  ce 
quer  imperceptiblement,  à diverfes  reprifes,  c< 
depuis  l’extrémité  des  nerfs  obflrués  jufqu’à  » 
leur  origine , & prendre  bien  garde  de  ce 
ne  point  attaquer  la  fubflance  corticale  ce 
pour  la  médullaire,  & faire  attention  aux  «• 
parties  bifurquées  des  nerfs.  Toutes  ces  ce 
précautions  font  de  la  plus  grande  utilité  ce 
pour  procurer  des  guérifons.  11  ed  très-  ce 
poiïible  que  i’éleélricité  mal  adminidrée  fc 
fade  périr  le  malade.  ce 

Je  donnerai  incedamment  un  Mémoire,  ce 
fur  la  manière  d’adminidrer  l’éleélricité  ce 
aux  différentes  parties  adeélées  , <5c  aux  ce 
différentes  maladies  ». 

Nous  lai  dons  aux  Médecins  &c  aux 
Anatomides  à apprécier  ies  adertions  con- 
tenues dans  l’article  que  nous  venons  de 
copier. 
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Juin  1777.  Mémoire  couronné  par 
ï’Académie  de  Lyon , fur  cette  quedion  : 
VcleSlricité  de  l’ atmojphere  a-t-elle  quelque 
injluence  fur  le  corps  humain  ! Qiiels  font  les 
effets  de  cette  influence  ! 

Ce  Mémoire,  divifé  en  deux  feclions , 
eft  de  M.  l’abbé  Thourry , de  la  maifon 
de  l’Oratoire,  à Caen. 

L’Auteur  traite  dans  la  première  feélion 
des  preuves  de  l’influence  de  l’élecflricité  de 
i’atmofphère  fur  le  corps  humain  ; fes  effets,- 
dont  il  s’occupe  dans  la  fécondé  fecflion, 
font , félon  lui  : i la  couleur  &;  la  perfec- 
tion du  fang;  2.°  le  mouvement  mécanique. 
Il  ne  nous  efl:  pas  poflible  de  fuivre  l’Auteur 
dans  les  raifonnemens  & les  faits  dont  il 
appuie  fon  fentiment. 

Janvier  1778.  Plateau  compofé  de 
fubflances  animales  auffi  életflriques  que  le 
verre  , l’ambre  ou  la  cire  d’Efpagne.  Cette 
obfervation  efl  de  M.  Cornus  , qui  efl , 
dit-il,  <,<:  parvenu  à faire  un  plateau  compofé 
» de  nerfs  humains  qui  fourniflent  autant 
« d’éleélricité  qu’un  plateau  de  verre  ou  de 
t'éfine  ij. 


fur  rÉleâricité.  283 

Ne  peut-on  pas  dire  que  cette  expérience, 
très-CLirieufe  en  elle-iuême,  ne  prouve  autre 
chofe  cependant, finon  que  les  nerfs  de/Téchés, 
font  très-éledlriques  par  frottement;  mais 
que  jufqu  a préfent,  il  n’en  réfulte  rien  de 
démontré  par  rapport  à l’économie  animale? 

Mars  1778.  Lettre  de  M.  Mauduyt, 
fur  les  précautions  néceffaires  , relativement 
aux  malades  qu’on  traite  par  l’éleélricité. 
Le  but  principal  de  cette  Lettre , eft  de 
•prouver,  d’après  les  faits,  que  l’éleélricité 
agit  comme  apéritive  & incifive , qu’ellé 
déplace  fouvent  l’humeur  morbifique,  qu’elle 
commence  des  crifes , que  fouvent  elle  ne 
les  foutient  & ne  les  termine  pas  ; que 
par  conféquent  elle  expofe  au  rifque  des 
métaflafes;  mais  que  le  Médecin  qui  conduit 
ie  traitement,  peut,  en  employant  les  précau- 
tions néceflaires,  prévenir  ce  danger,  comme 
il  le  fait , en  prefcrivant  les  autres  remèdes 
incififs  & apéritifs  , dont  l’iifage  procure  les 
mêmes  avantages  , en  expofant  aux  mêmes 
rifques , en  exigeant  les  mêmes  fecours 
auxiliaires  , ou  par  i’ufage  des  remèdes 
concomitans,  propres  à foutenir  les  crifes. 
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à expulfer  l’humeur  atténuée,  &;  à empocher 
fon  tranfport  fur  une  partie  quelconque. 

Août  1779-  De  l’aélion  de  l’éleélricité 
fur  le  corps  humain , &.  de  fon  iifage  dans 
ies  paralyfies;  par  M.  Gerhard. 

Ce  Mémoire  commence  par  le  récit 
d’expériences  faites  par  l’Auteur  fur  diffé- 
rentes parties  du  corps  de  divers  animaux 
vivans  , mifes  à nu;  genre  d’expériences  neuf 
& intéreffant.  « De  toutes  ces  expériences , 
» dit  l’Auteur,  il  réfulte  que  la  matière* 
» éleélrique  efl  l’irritant  le  plus  fort  pour 
les  parties  fenfibles  & irritables  du  corps 
x>  animal , puifqu’elle  produit  des  contrac- 
» tions  plus  fortes , plus  durables , plus 
» univerfelles  que  d’autres  irritans,  & qu’elle 
peut  même  produire  ces  contradlions  plus 
long  temps  après  la  môrt  ». 

L’Auteur  décrit  enfuite  les  effets  de 
i’éleélricité  fur  le  corps  humain , vivant  6c 
en  état  de  fanté.  Ces  efiets  font  les  mêmes 
que  nous  avons  rapportés  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire. 

AI.  Gerhard  s’occupe  de  la  manière  d’élec- 
trifer  les  paralytiques;  il  prefcrit  de  joindre 


fur  rÉleâridté,  285 

à l’éledlrcité  l’ufage  des  remèdes  fbrtifians, 
parce  qu’il  penfe  qu’en  augmentant  la  tranf- 
piration  & les  fécrétions , elle  affoiblit. 
« Enfuite,  dit-il,  il  faut  toujours  propor- 
tionner l’éledlricité  au  tempérament  du  « 
malade  j).  Il  finit  par  l’hifioire  de  trois 
paralytiques , à l’égard  defquels  il  eut  beau- 
coup de  fuccès.  Cependant,  ce  Mémoire 
exige  qu’on  le  life  pour  comprendre  ce  que 
l’Auteur  entend  par  éle^ricité  contraire  6c 
électricité  funple , qu’il  emploie  , l’une  ou 
l’autre,  félon  la  confiitution  du  malade. 

Journal  de  Médecine. 

Oélobre  1756.  Nouvelles  expériences 
fur  les  effets  de  l’éleélricité  dans  plufieurs 
maladies,  par  M.  Zetzel , Médecin  Suédois. 

Juin  1763.  Extrait  d’un  Ouvrage,  en 
deux  volumes  in-12,  intitulé:  Recueil  fur 
iéleélncité  médicale.  Paris,  1763. 

Oélobre  1768.  Extrait  de  l’Ouvrage  de 
M.  Gardane  , Conjeclures  fur  l’élec- 

tricité médicale. 

Nous  avons  rendu  compte  des  trois 
Ouvrages  que  nous  venons  de  citer  d’après 
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ie  Journal  de  Médecine;  c’efl;  pourquoi 
nous  n’en  dirons  rien  de  plus  en  cet 
endroit. 

Encyclopédie, 

On  cite  à l’article  Élecîricïtc  médicinale, 
quelques-uns  des  Ouvrages  &;  des  faits 
connus  lors  de  l’édition  de  la  première 
Encyclopédie  : tels  font,  par  rapport  aux 
Ouvrages,  ceux  de  M.  Jallabert,  de  M. 
Louis,  de  M.  l’abbé  Nollet;  relativement 
aux  faits,  les  tentatives  qui  ont  eu  lieu  aux 
Invalides;  le  traitement  adminiftré  à Genève 
par  M.  Jallabert,  ceux  que  M.  de  Sauvages 
fuivit  à Montpellier,  la  guérifon  d’un  para- 
lytique , opérée  à Rouen , au  moyen  de 
l’élecdricité  dirigée  par  M.  le  Cat;  le  voyage 
de  AI,  l’abbé  Nollet  en  Italie  , pour  vérifier 
la  propriété  des  tubes  médicinaux , dont  il 
reconnut  au  contraire  l’inutilité. 

Colleélion  académique. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  quelques 
articles  relatifs  à l’éleélricité  médicale,  entre 
autres  dans  les  volumes  VIII  XI  ; mais 
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ces  articles  Tout  fort  courts  ; Sc  des  extraits 
d’Ouvrages  que  nous  avons  fait  connoitre. 

Aie  moire  s de  l’ Acade' mie  des  Sciences. 

Année  1749,  Mémoires , :2  Hif- 

toire  du  traitement  de  plufieurs  paralytiques 
éleélrifés  aux  Invalides.  Nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois  de  ce  traitement. 

Même  volume , page  Détails  du 

voyage  de  M.  l’abbé  Nollet  en  Italie,  fait 
à deffein  de  vérifier  les  effets  des  fubflances 
enfermées  dans  un  tube  de  verre  qu’on 
éleélrlfe.  Nous  avons  rendu  compte  plus 
haut  des  prétendus  effets  que  produifent 
ces  fubflances. 

Année  1753,  ^ page  yy , art, 

VII.  « Une  fille,  âgée  de  treize  à quatorze 
ans,  étant  feule  dans  fa  maifon , entendit  « 
frapper  rudement  à la  porte  : la  peur  la  « 
faifit  , & elle  tomba  dans  de  violentes  « 
convulfions.  Ce  mal  ne  fut  pas  plutôt  « 
appaifé  , qu’il  fut  fuivi  d’une  efpèce  de  « 
paralyfie  très-extraordinaire,  qui  la  privoit  « 
de  la  main  & de  l’avant-bras , fans  afi'eéler  ce 
le  bras  ni  l’épauIc.  La  cuiffe  & le  pied  k 
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» étoient  aufTi  impotens,  fans  que  la  jamîîe 
» fût  attaquée  : la  langue  fur-tout  étoit  retirée 
» en  deïfous,  fans  aucun  mouvement; 

» par-deïfus  tout  cela , cette  fille  tomboit 
» très-fréquemment  dans  des  accès  d’épilepfie. 
3)  Ces  fâcheux  fymptômes  cédèrent  aux 
3>  remèdes,  mais  la  langue  demeura  obftiné- 
3)  ment  dans  une  inaélion  totale  : iorfqu’oii 
3J  vouloit  en  redreffer  la  pointe  avec  les 
3)  doigts,  on  ne  le  pou  voit  qu’avec  peine; 
» &L  dès  qu’on  lalai/Toit  libre,  elle  reprenoit 
33  fa  première  forme  avec  vivacité. 

33  M.  Allaman  élec^rifa  la  malade  , en 
33  tirant  des  étincelles  de  fa  langue  : dès  le 
33  premier  jour  il  crut  y remarquer  quelque 
33  mouvement , le  lendemain  il  fut  très- 
33  fenfible.  . . . 

33  A la  douzième  expérience , la  malade 
33  tira  la  langue  hors  de  la  bouche , Sc. 
33  commença  à parler  imparfaitement  ; fept 
33  ou  huit  éleélrifations  confécutives  lui  ren- 
dirent enfin  l’ufage  de  la  parole  3>, 

Année  1755,  Hift.  J)age  i.  Précis  de 
quelques  tentatives  faites  pour  guérir 
diverfes  maladies  par  l’éledricité. 


Ces 


Jiir  tÉleâricuê.  289 

Ces  tentatives  font  dues  à M.  le  Roy, 
dont  on  trouve , meme  volume , p^ge  60, 
un  Aiémoire  qui  contient  trois  obfer- 
vations. 

La  première , relative  à un  jeune  homme 
de  vingt-un  ans,  affetflc  depuis  trois  ans  d’une 
hémiplégie  incomplète  du  côté  gauche  ; 
infirmité  qui  avoit  fuccédé  à une  attaque 
d’apoplexie.  L’éleélricité  fut  adminiflrée 
pendant  près  de  dix  mois , de  deux  jours 
i’un , & durant  deux  heures  chaque  fois  : 
on  tiroit  des  étincelles  des  parties  paralyfées; 
on  en  tiroit  aufii  de  la  partie  pofiérieure  <Sc 
latérale  du  cou , en  fuivant  la  direction  des 
nerfs.  Au  bout  de  deux  mois , il  y eut 
quelque  changement  en  bien  dans  Tétât  du 
malade  , & à la  fin  du  traitement  ; « les 
mouvemens  du  bras  & de  Tavant-bras  « 
gauche,  étoient  moins  gênés;  les  doigts  « 
&;  la  main  avoient  gagné  plus  de  liberté  ce 
dans  leurs  mouvemens,  èc  le  jeune  homme  ce 
pouvoit  s’en  fervir  pour  boire;  acflion  qui  ce 
iui  étoit  impofiible  auparavant  ». 

Le  traitement  d’une  goutte-fereine , eft 
le  fujet  de  la  fécondé  obfervation.  M.  le 

T 
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Roy  commence  par  faire  le  récit  du  traite- 
ment & de  ia  cure  de  la  même  maladie, 
dans  la  perfonne  d’un  enfant  de  fept  ans, 
cjui  fut  traité  à Dorcheffer  en  Angleterre, 
par  des  commotions  de  ia  jambe  à la  tête, 
êk  qui  guérit  en  cinq  jours  parfaitement  de 
fou  infirmité,  laquelle  étoit  à la  vérité  très- 
récente. 

Le  malade  que  M.  le  Roy  traita  à Paris , 
étoit  aveugle  depuis  trois  mois  ; il  fut  élec- 
trifié pendant  quatorze  jours  de  la  même 
manière  que  l’enfant  de  Dorchefler,  mais 
fans  fiuccès. 

M.  le  Roy  difpofia  enfiuite  l’appareil,  de 
manière  que  les  commotions  eulfient  une 
aélioiî  immédiate  & direéle  fur  l’organe 
afteéfié.  Mais  , malgré  les  foins  qu’il  fie 
donna  , ie  malade  n’obtint  aucun  fioiilage- 
ment. 

M.  le  Roy  parle  enfiuite  de  fiourds  qu’iî 
a électrifiés  inutilement  , à la  manière  6c 
avec  l’infirument  du  Profefieur  Suédois  ; 
de  perfionnes  qu’il  a aufii  électrifiées  , les 
unes  pour  des  rhumatîfimes,  les  autres  pour 
des  maux  de  dents  : il  a eu  du  fiuccès  dans 
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fe  premier  cas , & n’en  a point  eu  dans  le 
fécond. 

Nous  invitons  les  peiTonnes  qui  auront 
intention  de  fuivre  des  obfervations  fur 
i eledricité  médicale  , de  les  rendre 
publiques,  à lire  le  Mémoire  de  M.  le  Roy, 
comme  un  modèle  fur  la  manière  de  décrire 
i’état  des  malades  avant  le  traitement , fur 
celle  de  rendre  compte  de  la  manipulation 
qu’on  emploie  , fur  les  effets  qui  ont  lieu 
pendant  le  traitement,  furie  réfultat  général 
qui  en  efl  la  fuite , & en  particulier  fur  la 
néceffité  d’énoncer  le  manque  de  réuffite 
aufïï  ouvertement  que  le  fuccès  le  plus 
complet  ; condition  fans  laquelle  on  ne 
procure  que  des  connoiffances  imparfaites , 
ôc  on  recule  peut-être  la  Science  plutôt 
qu’on  n’en  hâte  les  progrès. 

J’aurois  defiré  pouvoir  confiilter  les  Aéles 
des  différentes  Académies  de  l’Europe  ; mais 
deux  obflacles  s’y  font  oppofés  : la  difficulté 
de  fe  procurer  ces  Ouvrages,  celle  d’entendre 
la  langue  dans  laquelle  la  plupart  font  écrits. 
Quant  aux  Tranfacftions  Pkilofophiques  , 
très-intéreffiiiites  k confulter,  nous  pouvons 

Tij 


Mémoire, 

nous  repofer  fur  l’extrait  que  nous  en  ont 
donné  M/*  Cavallo  & Wilkinfon. 

On  trouveroit  fans  cloute  encore  un 
grand  nombre  de  faits  diftérens  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  , ou  les  mêmes  faits  que 
nous  avons  cités,  confignés  dans  les  divers 
journaux  6c  papiers  publics  , fuit  nationaux  , 
foit  étrangers.  La  recherche  en  pourroit 
être  utile,  mais  le  travail  en  feroit  immenfe, 
6c  la  néceflité  de  fuivre  le  cours  de  l’im- 
preHion  du  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Médecine  , dont  celui-ci 
fait  partie  , ne  l’a  pas  permis  ; au/fi  n’ai-je 
pas  annoncé  que  je  rendrois  compte  de  tout 
ce  qui  a été  fait  ou  écrit  relativement  à 
i’éleélricité  médicale , mais  feulement  de  ce 
<jue  j’aurois  pu  connoître  en  ce  genre. 


SUPPLÉMENT. 

'E  N T R E la  première  édition  de  ce  Mémoire 
inféré  dans  le  quatrième  volume  des  Œuvres 
de  la  Société  royale  de  Médecine  , 6c  la 
réimpreffion  qui  vient  d’en  être  faite  à l’Im- 
primerie royale,  conformément  aux  ordres 
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de  Sa  Majeflé , il  s’efl  écoulé  un  efpace 
de  tem|)s  pendant  lequel  j’ai  adminidré 
l’éfecdiiciié  à un  nombre  aiïez  coiifidérable 
de  malades  , & j’ai  employé  , fuivant  les 
cas , les  méthodes  décrites  dans  le  Mémoire. 
Je  rendrai  compte  dans  ce  moment  des 
faits  les  plus  remarquables. 

Lermïlier  j âgé  de  quarante  - deux  ans  j 
Ouvrier  en  bas  au  métier  : 

Aumi , garçon  Boucher,  âgé  de  vingt- 
deux  ans  : 

Meunier,  Gagne-deniers , âgé  de  trente-im 
ansjont  été  tous  trois  traités  pour  une  afïecflion 
de  fciatique  , & j’ai  employé  pour  ces  ma- 
lades la  méthode  des  friélions  éleélriques  ou 
des  étincelles  tirées  à travers  la  flanelle. 

Lermilier  étoit  incommodé  depuis  un  an  ; 
il  éprouvoit  une  douleur  vive  & continue 
qui  s’étendoit  du  bas  du  facrum  tout  le 
long  de  la  cuifle  & de  la  jambe  droite  ; la 
douleur  qu’il  fouffroit  le  gênoit  beaucoup 
en  marchant,  & rur-tout  pour  l’exercice  de 
fon  métier,  dans  lequel  l’ouvrier  agit  de 
l’extrémité  droite  inférieure. 

Lermilier  fe  préfeiita  le  1 5 Ocflobrc 
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lyS^,  & fut  élecflrifé  jufqu’à  la  fin  de 
l'année;  il  fe  retira  fort  foulagé,  palTa  l’hiver 
fans  augmentation  de  fon  mal  , revint  le 
I Avril  1784,  & fuivit  l’éledlricité  juf- 
qu*au  10  de  Mai.  II  déclara  alors  n’avoir 
plus  aucun  refientiment  de  douleurs , & 
travaille  avec  autant  de  facilité  6c  de  force 
qu’avant  d’avoir  été  incommode. 

Aumi,  dont  l’extérieur  annonce  la  plu« 
forte  6c  la  meilleure  conflitution  , grand  , 
bien  fait , étoit  incommodé  depuis  dix-huit 
mois  d’une  douleur  fixe  qui  commençoit 
au  grand  trochanter  6c  s’étendoit  fur  Itfafcia 
lata , à cinq  pouces  environ  plus  bas  : cette 
douleur  , accompagnée  d’un  fentiment  de 
roideur,  l’empéchoit  de  fe  courber , d’éten- 
dre la  cuifie  , le  forçoit  à ne  faire  que  de 
très-petits  pas;  il  ne  pouvoit  refier  debout 
qu’avec  beaucoup  de  peine , 6c  il  avoit  été 
forcé  de  quitter  fon  état. 

Son  traitement  a été  commencé  le  26 
Avril  1784,  6c  continué  jufqu’au  6 Mai; 
‘Aiirou  s’efi  alors  retiré  n’éprouvant  plus  de 
douleurs  , fe  tenant  aifément  debout,  mar- 
chant d’un  pas  aufil  prompt  qu’avant  d’avoir 
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tté  incommodé  , mais  éprouvant  encore  de 
îa  difficulté  à fe  bai/fer;  ce  qui  ne  l’a  pas 
empêché  de  reprendre  l’exercice  de  fou 
métier,  dans  les  foncflions  duquel  il  fut  ren- 
contré quelques  jours  après  par  une  des  per- 
fonnes  qui  fuivoient  alors  chez  moi  un  Cours 
d’élecflricité  , portant , à la  manière  des  gens 
de  Ton  état,  un  veau  chargé  fur  fes  épaules. 

JVleiinier,  étoit  depuis  trois  femaines  retenu 
au  lit  par  une  fciatique  du  côté  droit  : les 
douleurs  étoient  fi  vives  qu’elles  privoient 
ie  malade  de  fommeil  ; il  fit  un  efiort  pour 
venir  chez  moi,  par  l’avis  d’une  des  per- 
fonnes  qui  fuivoient  le  Cours  que  je  faifois 
alors  ; il  arriva  appuyé  fur  un  bâton  , à demi 
courbé  , ne  pouvant  fé  redrefier  ; il  fut 
ëleélrifé  pendant  dix  minutes  ; je  ne  le  vis 
pas  les  trois  jours  fuivans;  il  revint  le  qua- 
trième , me  déclara  que  le  premier  ék  le 
fécond  jour  après  l’élecflrifiition  , les  douleurs 
avoient  fi  fort  augmenté  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  été  poffible  de  quitter  le  lit;  que  vers 
ie  milieu  du  premier  jour  il  s’étoit  établi 
une  fueur  qui  étoit  devenue  très-forte,  qui 
avoit  continué  ce  même  jour,  le  lendemain 
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& la  moitié  cïii  troifième  jour  ; qu’ayant 
fenti  alors  la  fueur  arrêtée  les  douleurs 
très-diminuées  , il  s’étoit  levé  , & peu  de 
temps  âpres  il  avoit  eu  une  évacuation  abon- 
dante de  matières  glaireufes  : il  m’a/Tura 
n’avoir  pris  aucun  remède  &.  n’avoir  fait 
iifage  que  de  l’éleé^ricité. 

Le  traitement  commencé  lei  5 Avril,  a été 
continué  jufqu’au  8 Mai.  Le  6 de  ce  mois, 
JVlcunier  fit  une  courfe  allez  longue  portant 
fur  des  crochets  une  charge  de  cinquante 
livres  , & fe  retira  le  8 , n’éprouvant  plus 
de  douleurs , ne  confervant  de  fon  incom- 
modité qu’un  peu  de  foifilelTe  dans  la  partie 
afihcT;ée.  Ces  trois  exemples  dépofent  en 
faveur  de  la  méthode  dite  à travers  lafanelle, 
Sc  de  fon  bon  ufage  dans  les  alfecflions  de 
fciatiqiie.  Les  deux  faits  fuivans  dépofent 
également  en  faveur  de  cette  méthode  dans 
le  cas  de  rhumatifme. 

Une  dame,  affeélée  depuis  neuf  ans  & 
quelques  mois  d’un  rhumatifme  fixé  fur  les 
mufcles  du  cou  en  arrière,  d’ou  les  douleurs 
s’étendoient  plus  ou  moins  fur  les  épaules, 
fouôroit  habituellement  des  douleurs  très- 
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vives;  elles  interrompoieni  foiivent  le  repos 
de  la  nuit,  elles  Te  renouveloient  redoii- 
blüient  au  moment  des  repas  ; ia  malade 
étoit  obligée  de  quitter  la  table , de  chercher 
dans  un  fauteuil  une  attitude  qui  foulageât 
fes  douleurs , ik  d’attendre  que  leur  dimi- 
nution lui  permît  de  continuer  fon  repas. 

Cette  dame , pour  laquelle  on  avoit  inu- 
tilement employé  tous  les  fecours  de  l’Art , 
a été  éleclrifée,  par  les  confeils  de  M.  de 
Home  mon  confrère  , pendant  les  mois 
de  Mai  & de  Juin  : elle  a fiit  ufage  en 
même  temps  de  pilules  favonneufes  , de 
boilTons  fudorifiques , moyens  tentés  anté- 
rieurement fans  aucun  fuccès  ; elle  s’ell 
retirée  n’éprouvant  plus  que  par  intervalles 
des  douleurs  légères  , de  peu  de  durée  , 
n’étant  plus  , depuis  plufieurs  femaines  , 
obligée  d’interrompre  fes  repas  , & jouilT'ant 
du  repos  de  la  nuit , fans  qu’il  foit  troublé 
par  des  douleurs.  Ce  fait  mérite  d’être 
remarqué  , parce  qu’en  général  on  a peu 
obtenu  jufqu’à  préfent  de  fuccès  par  l’élec- 
tricité dans  les  rhumatifmes  invétérés. 

Bertrand,  Doreuiy  s’ell  préfenté  le  16  du 
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mois  de  Juillet  ; il  a déclaré  reflentir  depuis 
un  mois , fur  le  haut  du  bras  gauche , une 
douleur  vive  qui  gênoit  les  mouvemens  du 
bras , en  empêchoit  ou  en  refîreignoit  à un 
degré  très-foible  l’extenfion  & l’élévation, 
en  forte  que  Bertrand  ne  pouvoit  faire  aucun, 
iifage  de  fon  bras , ni  même  porter  fa  main 
^ fon  vifage  , & qu’il  ne  pouvoit  exercer 
fon  métier  : la  douleur  dont  il  fe  plaignoit , 
d’après  les  réponfes  qu’il  a faites,  m’a  paru 
rhumatifmale;  j’ai  commencé  fon  traitement 
ie  17  Juillet,  il  continue  encore,  Sc  au- 
jourd’hui 3 Août,  Bertrand  n éprouve  plus 
de  douleurs  , exerce  librement  la  plupart 
des  mouvemens  du  bras  , a repris  fon  métier, 
Sc  ne  conferve  de  fon  incommodité  que  de 
ne  pouvoir  pas  encore  lever  le  bras  per- 
pendiculairement. 

M.  de  Hacn  , ainfi  que  je  le  rapporte 
dans  la  partie  ou  je  rends  compte  dans  ce 
Mémoire  , des  Ouvrages  de  ce  favant 
Médecin , cite  un  grand  nombre  d’exemples 
de  Doreurs  guéris  par  l’éleélricité  des  acci- 
dens  flcheux  que  leur  avoient  occafionnés 
ies  vapeurs  du  mercure.  Je  defirois  depuis 
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long -temps  traiter  quelque  malade  de  ce 
genre  , lorfque  le  2 Juin  dernier,  M,  Yicq- 
d’Azyr  mon  confrère  , m’adrefla  madame 
Lequoi , qui  dore  des  boîtes  de  montre  ; 
cette  dame  étoit  depuis  dix -huit  mois  in- 
commodée d’un  léger  tremblement  de  tête, 
d’un  tremblement  beaucoup  plus  fort  dans 
ies  bras  , fur-tout  le  droit  , avec  foibleffe , 
tant  dans  les  bras  que  dans  les  jambes  ; Ja 
malade  renverfoit  foiivent  fa  boi/fon  , jetoit 
quelquefois  fou  goblet , ne  pouvoit  fe  fervir 
ni  de  cifeaux  ni  d’aiguilles  , ii’avoit  pas 
adez  de  force  pour  faire  fon  ménage , étoit 
obligée  de  fe  repofer  par  intervalles  lorf- 
qu’elle  fortoit.  Je  l’ai  éleélrifée  depuis  le 
2 de  Juin  au  3 d’Août , un  quart-d’heure 
par  jour,  fans  l’ifoler  , en  introduifant  le 
fiuide  dans  les  parties  afïecJ;ées,  par  le  moyen 
d’une  pointe  de  bois  préfentée  à un  pouce 
de  didance,  & dirigée  le  long  de  ces  parties, 
à travers  lefquelles  j’ai  aiilfi  fait  palTer  chaque 
jour  cinq  à fix  très  - légères  commotions  , 
par  le  moyen  de  l’indrument  décrit  dans  le 
Mémoire. 

Madame  Lequoi  ne  conferve  de  fes 
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incommodités  qu’un  peu  moins  de  force 
qu’avant  qu’elles  eu/Tent  commencé.  Ses 
mouvemens  font  libres  , fournis  à la  volonté 
&:  précis  ; elle  exécute  toutes  les  manipu- 
iations  de  l’exercice  , defquelles  elle  étoit 
privée  avant  fon  traitement  ; elle  vaque  à 
tous  les  befoins  de  fon  ménage  , elle 
fait  de  longues  courfes  fans  s’arrêter. 

Je  rendrai  compte  des  autres  faits  que 
j’ai  obfervés  , depuis  la  jiremière  édition  de 
ce  Mémoire,  à la  Société  royale  de  Mé- 
decine, &;  iuivant  qu’elle  l’aura  approuvé 
dans  le  recueil  de  Tes  Mémoires  : mais  j’ob- 
ferverai  en  terminant  ce  Supplément  ^ que 
J\I.  Girardin,  ConllrucT;eur  en  inftrumens  de 
Phyfique , boulevart  du  Temple,  ayant  eu 
connoilfance  de  i’inftrument  que  j’ai  décrit 
d’aprcs  les  Auteurs  Anglois  , pour  donner 
des  commotions  graduées  , de  la  force  qu’oii 
juge  à propos  , égales  , &c.  a beaucoup 
perfeéfionné  ce  même  indrument,  qu’il  l’a 
rendu  moins  fujet  à fe  déranger  , & fon 
lîfage  plus  commode  , plus  fur.  Te  premier 
indr  ument  a un  defaut  qui  confide  en  ce 
que  la  tige  horizontale  fupérieure  , peut 
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vacilîer  <?c  11e  pas  demeurer  au  point  où  on, 
î’a  fixée;  de  plus,  l’éledlromètre  efl;  routenu 
trop  légèrement , en  forte  qu’on  le  dérange 
par  une  pre/fjon  tant  foit  peu  trop  appe- 
fantie.  AI.  Girardin  me  paroît  avoir  très- 
bien  remédié  à ces  deux  inconvénîens  par 
un  cliangement  dont  la  defcription  feroit 
embarraffante  , longue  & peu  intelligible 
fans  le  fecours  d’une  figure. 
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PRECIS 

DES  JOURNAUX 

Tenus  pour  les  Malades  qui  ont  été 
éleéltifés  pendant  F année 
if  des  Mémoires  fur  le  même 
objet , adreffes  à la  Société  royale 
de  Médecine  pendant  la  même 
année  : 

Travail  fervatit  de  fuite  au  Mémoire  fur 
les  différentes  manières  d' adminijirer 
ÏÉleélricité. 

T J O R s n U E la  Société  royale  de  Méde- 
cine m’eut  chargé,  en  1776,  de  vérifier, 
fous  Ton  infpeélion,  par  la  voie  de  l’expé- 
rience, les  effets  de  l’ÉIedlricité , fur  lefquels 
on  étoit  alors  peu  d’accord , je  crus,  i .* 
devoir  n’employer  pour  le  traitement  des 
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malades , que  l’éledtricité  TeiiIe , afin  de 
reconnoître  fi  elle  avoit  des  effets;  fuppofé 
qu’elle^n  eût , quels  ils  étoient  ; déduire 
de  leur  nature  celle  de  l’éfeélricité  confi- 
dérée  comme  médicament , 8c  d’après  cette 
connoifTance , être  éclairé  fur  les  cas  où 
il  conviendroit  d’appliquer  ce  genre  de 
remède. 

Je  penfai  en  fécond  lieu,  que  dans  le 
compte  que  je  rendrois  des  traitemens  que 
j’aùrois  adminillrés,  je  devois  entrer  dans 
tous  les  détails  qui  pourroicnt  répandre  des 
iumières  fur  les  objets  qu’il  étoit  important 
de  connoître. 

Aujourd’hui  que  la  nature  du  fluide 
ëlecflrrque , confidéré  comme  médicament', 
efl  conflatée  d’après  fes  effets  , les  détails 
nécelfaires  avant  celte  connoiffance,  feroient 
fuperflus;  je  les  fupprimerai  donc,  8c  je  ne 
les  rapporterai  qu’aiitant  qu’il  en  pourroit 
xéfultèr  quelque  nouvelle  lumière. 

L-’utilité  de  i’éledtricité  dans  plufieurs 
maladiès,étant  aufîi  aujourd’hui  fuffifamment 
conÜatée  , je  m’arrêterai  peu  à ces  maladies  , 
feulement  autant  qu’il  fera  néceffaire  pour 
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confirmer  ce  que  l’expérience  a appris  à leiif 
égard,  ou  qu’il  y auroit  quelque  chofe  de 
nouveau  à rapporter. 

Je  m’attacherai  aux  maux  qu’on  avoic 
moins  combattus  par  i’éle<flricité^  fur  lef- 
quels  on  n’avoit  pas  , ou  l’on  n’avoit  encore 
que  peu  d’obfervations  ; je  remarquerai  les 
effets , ou  nouveaux , ou  plus  efficaces  des 
méthodes  qu’on  ne  connoît  Sc  qu’on  ne 
fuit  que  depuis  peu  d’années. 

Une  dernière  confidération  qui  mérite  de  ' 
nous  arrêter,  avant  de  rapporter  les  obfer- 
vations  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire, 
c’elî:  que  s’il  étoit  néceffiiire  , dans  l’origine  , 
de  n’employer  que  l’éledlricité  feule  pour  le 
traitement  des  malades,  ce  feroit  aujourd’hui 
les  priver  de  fecours  qu’on  peut  leur  procu- 
rer; & l’Art,  de  lumières  qu’il  peut  acquérir, 
de  ne  pas  faire  concourir  avec  l’éledricité  , 
fuivant  les  cas , les  remèdes  propres  à favo- 
rifer  fon  acflion , comme  elle  augmente  la 
leur.  J’obferverai  que  ce  concours  a eu 
lieu  dans  beaucoup  de  traitemens  que  je 
vais  rapporter. 

. Je  diviferai  par  ordre  de  majadies  le« 
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obrervations  dont  je  vais  rendre  compte  j 
& à la  fuite  de  chaque  genre  de  traitement 
que  j’ai  moi-même  adminidré,  je  .placerai 
im  extrait  des  obfervations  envoyées 
fur  le  même  fujet , à la  Société  royale  de 
Médecine  ; il  en  réfultera  un  tableau  de 
faits  qui  fe  confirmeront  les  uns  les  autres, 
fans  que  ceux  qui  les  ont  cités  aient  pu 
fe  communiquer  leurs  idées,  étant  placés 
à de  très-grandes  diftances. 

Je  ne  rapporterai  d’obfervations , que 
celles  qui  ont  été  fournies  par  des  perfonnes 
de  l’Art , dont  le  témoignage  efi  le  feul  qui 
foit  probatoire  en  matière  de  Médecine. 

Paralyjîe. 

Seize  Paralytiques  ont  été  éleélrifés  & 
ont  obtenu  un  degré  de  foulagement  plus 
ou  moins  marqué , fuivant  l’intenfité  de 
ieiir  maladie , fa  nature , le  temps  fur-tout 
qu’ils  ont  fuivi  le  traitement;  car  dans  cette 
maladie,  comme  dans  toutes  celles  qu’on 
traite  par  l’élecflricité , on  n’obtient  pas  le 
plus  füuvent  tout  ce  que  ce  remède  pro- 
çureroit , un  fimple  foulagement,  au  lieu 
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d’une  guérifon  complète , • par  le  défaut 
de  confiance  des  malades  qui  ne  fuivent 
que  bien  rarement  le  traitement  avec  l’exac- 
titude 6c  pendant  la'  durée  de  temps  qui 
feroient  néce/Taires. 

Un  jeune  homme  paralyfé  de  la  moitié 
du  vifage,  a été  guéri,  6c  il  écrivoit , fix 
mois  après , de  fa  province , que  fa  cure 
étoit  confiante. 

Un  homme  6c  une  femme,  qui  fuîvent 
encore  le  traitement,  au  commencement 
duquel  ils  étoient  entièrement  privés  du 
mouvement  des  bras,  l’ont  recouvré,  6c 
commencent,  la  femme  fur -tout,  à faire 
quelque  ufage  de  cette  partie. 

Parmi  un  grand  nombre  d’obfervations, 
communiquées  à la  Société  royale  de 
Médecine,  fur  le  même  fujet,  on  peut 
remarquer  : 

Un  Soldat,  âgé  de  vingt-ftx  ans,  hémi- 
plégique depuis  deux,  avec  immobilité  6c 
infenfibilité  abfolues  , parfaitement  guéri 
après  foixante-une  féances. 

Un  enfant  de  treize  ans,  devenu  paraly- 
tique »à  la  fuite  de  convulfions , guéri  après 
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vingt  fix  féances,  & fa  cure  fe  foutenant 
iong-temps  après. 

Un  homme,  au  contraire,  âgé  de  foixante- 
lin  ans,  paralyfé,  depuis  douze,  des  deux 
pieds , fort  foulage  après  foixante  - douze 
féances , Sc  perdant  enfuite  tout  ce  qu’il 
avoit  acquis. 

Ces  trois  ohfervathns  font  extraites  de  la 
Correjpondance  de  Poma , Médecin  ; 

& Renaud , Pharmacien  a Saint  - Diej^  en 

Lorraine. 

\ 

Un  homme  paraïyfé  des  deux  poignets, 
â la  fuite  d’une  colique  bilieufe , parfaite- 
ment guéri  à la  fin  d’un  traitement  de  deux 
mois  , fans  retour  d’aucun  accident  fix 
mois  après. 

Un  Canonnier,  auffi  paralytique  des  deux 
poignets  , ne  pouvant  fe  fervir  de  fes  mains, 
& guéri  au  point  de  reprendre  fon  métier, 
& d’y  pouvoir  lutter  contre  les  plus  forts. 
Ces  deux  dernières,  obfer rations  font  de 
M.  Vives  le  jeune , Chirurgien  de  la  Marine 
à Rochefort.  * 

Je  n’ai  pas  rapporté  ia  manière  dont  les 
paralytiques  ont  été  éleélrifés,  & j’ôbferverai, 
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Fc  plus  fouvent , Je  même  filence  à l’égard 
des  autres  malades , parce  que  tous  ont  ét^ 
en  général  élecflrirés  fiiivant  les  méthodes 
énoncées  au  Mémoire  fur  les  différentes 
manières  d’adminiflfer  l’éleélricité , publié 
en  1784. 

Rhumatifme, 

H EN,  garçon  Tailleur , âgé  de  trente- 
deux  ans , privé  depuis  un  mois , par  un 
rhumatifme  violent,  de  l’exercice  de  fon 
métier,  l’a  repris  au  bout  de  quinze 
jours , délivré  des  douleurs  qu’il  fouffroit 
auparavant. 

Marcognet,  Portier,  âgé  de  quarante* 
quatre  ans,  attaqué  depuis  deux,  d’un  rhu- 
matifme très-douloureux  fur  les  extrémités 
inférieures,  un  des  bras,  le  cou  èk  le  deffus 
de  la  tête,  avec  un  fentiment  de  froid 
violent , profond  & continuel , éleélrifé  deux 
mois  & demi , a éprouvé  de  moins  vives 
douleurs,  moins  de  froid,  a été  foulagé, 
mais  non  pas  guéri.  Madame  VÉRIER,  dont 
nous  avons  rapporté  le  traitement  l’année 
dernière,  qui  depuis  dix  ans  fouffroit  d’un 
rhumatifme  beaucoup  plus  violent  encore 

A iv 
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que  celui  de  Marcognet , ayant  fuivi  îe 
^ • 
traitement  fix  mois  , a été  beaucoup  plus 

foulagée  , n’a  plus  re/Teiiti  que  des  douleurs 

infiniment  moins  vives  & pafTagères. 

Ces  deux  exemples  rapprochés  l’un  de 
l’autre , prouvent  qu’on  peut , dans  le  rhu- 
matifme  invétéré , obtenir  du  foulagement; 
que  pour  en  obtenir,  il  faut  beaucoup  de 
temps , 6c  qu’il  efl;  proportionné  à la  conf- 
tance  avec  laquelle  on  fuit  le  traitement. 
Madame  Vérier  ayant  cefTé  depuis  un  an 
de  fe. faire  éleélrifer , fans  que  Tes  douleurs 
aient  augmenté,  comme  elle  m’en  a affuré, 
il  s’enfuit  que  le  foulagement  obtenu  par 
un  long  traitement , peut  ctre  confiant 
6c  durable. 

Parmi  les  faits  communiqués  au  fujet 
de  la  meme  maladie,  je  diflinguerai  les 
fui  vans. 

SÉRAPHIN  , Tailleur,  âpé  de  trente-huit 

■'  'O 

ans,  attaqué  d’un  violent  rhumatifme  depuis 
un  an , hors  d’état  de  travailler  depuis  un 
mois,  parfaitement  guéri  après  vingt-deux 
féances.  Extrait  de  la  Correjpondance  de 
Aî,  Pavet  J ancien  Chirurgien  de  la  Marine 
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a Rûchefon , fxé  J lors  de  cette  ohjervdtion , 
dans  la  ville  du  Mans , & de  M.’^  Doublet , 
Médecin,  & Davy,  Chirurgien. 

Une  Femme  privée  depuis  deux  ans  de 
l’ufage  des  deux  mains , y éprouvant  de 
vives  douleurs,  ne  pouvant  étendre  ni  plier 
les  doigts  à demi-fermés , état  produit  par 
l’effet  d’un  froid  violent  & long -temps 
enduré,  a été  guérie,  après  cinquante  féances. 
Extrait , ainji  que  les  deux  faits  fuivans , de  la 
Correfpondance  de  Mé^  Poma , Médecin;  éf 
Penaud , Pharmacien  a Saint-Dic^  en  Lorraine. 

Un  Maçon,  âgé  de  quarante-fix  ans,' 
privé  depuis  deux , du  mouvement  de  la 
jambe  droite  par  un  rhumatifme  goutteux 
fur  le  genou,  en  état,  après  cent  cinq 
féances,  de  reprendre  fon  métier. 

U N Soldat  , âgé  de  vingt-un  ans , privé 
par  un  rhumatifme , de  la  poffibilité  de 
m;ircher  depuis  un  mois , prend  trente-huit 
féances,  après  lefquelles  il  part  pour  rejoindre 
fon  régiment,  à pied. 


La  nommée  JMÉCLIN,  âgée  de  cinquante 
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trois  ans , logée  rue  des  Boulangers,  fouf- 
froit  depuis  deux  mois , de  la  hanche  à l’ex- 
trémité du  pied  droit , des  douleurs  aiguës 
qui  la  privoient  du  fommeil , de  la  faculté 
de  travailler  à Ton  métier  de  traigr  de  la 
laine  , la  tenoient  à demi  r courbée  éc  la 
forçoient  de  marcher  appuyée  fur  un  fort 
bâton.  Après  deux  mois  de  traitement , les 
douleurs  n’étoient  plus  que  légères , n’in- 
terroiyipoient  plus  le  fommeil^  Sc  elle 
marchoit  redrelTée  , fans  appui , & pouvoir 
exercer  fon  métier:  les  froids  de  Décembre  6c 
Janvier  n’ay oient  pas  rappelé  fes  douleurs. 

t J’ai  eu  occafion  de  rapporter,  les  années 
précédentes , un  plus  grand  nombre  d’ob- 
fervations  fur  la  meme  maladie , qui  prou- 
vent plus  pofitivement  encore  l’utihté  de 
i’éleélricité  dans  le  cas  de  fciatique. 

Sîipprcjfîon  du  Flux  menjlruel. 

L’efficacité  de  l’éleélricité , dans  le  cas 
de  fupprefTion , ed  démontrée  par  un  fi  grand 
nombre  de  faits;  elle  ell  fi  généralement 
reconnue , qu’il  paroîtra  peut-être  fuperflu 
d’en  citer  de  nouveaux  exemples  ; mais  la 


plupart  âe'  ceux  que  je  vais  rapporter, 
m’ont  paru  mériter  une  attention  particu- 
lière, à caufe  de  leur  authenticité  , 'du  lieu 
où  les  obrervations  ont  été  fuivics , de  h 
circonfîance  dans  laquelle  elles  ont  eu  lieu. 

Madame  Yrle,  veuve  de  ‘M.  Du- 
bourg,  Maître  en  Chirurgie,  étoit  depuis 
dix-huit  mois  incommodée  d’une  ruppreiïioii; 
elle  avoit  en  outre  la  rate  tuméfiée , d’un 
volume  très  - gros , Sc  depuis  un  an  elle 
avoit  eu  deux  attaques  de  fièvre  inter- 
mittente ; on  ne  lui  avoit  adminiftré  de 
remèdes  que  relativement  à ce  dernier  genre 
de  maladie.  Au  bout  de  huit  féances  , le 
cours  périodique  fe  rétablit  : fon  abondance 
Sc  fa  durée  furent  telles  qu’elles  avoient 
coutume  d’être  avant  la  fuppre/fion.  La 
malade  n’étant  pas  revenue  depuis , je  n’ai 
pu  favoir  fi  le  traitement  continué  auroit 
changé  l’état  de  la  rate.  ’ 

Les  faits  fui  vans  exigent  quelques  détails 
préliminaires. 

M.  Bertier,  Intendant  de  la  généralité 
de  Paris,  qui  étend  fes  foins  vigilans  fur 
tout  ce  qui  peut  être  utile,  ayant  forme  le 
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defleili  d’établir  un  traitement  élecflrique  au 
Dépôt  de  Saint -Denys,  me  fît  l’honneur 
de  m’en  parler.  Peu  après  M.  Colombier, 
notre  Confrère  , Infpecfleur  du  Dépôt  , 
m’adreffa  M.  Canaple  , Chirurgien  , qu’il 
deftinoit  à adminiflrer  le  traitement  élec- 
trique ; M.  Canaple  fuivit  chez  moi  un 
Cours , à la  fin  duquel  il  me  prouva  fa 
capacité  par  un  examen  auquel  il  voulut 
bien  fe  foumettre  ; j’en  rendis  compte 
à M.  Bertier  ; M.  Canaple  confirma  le 
rapport  que  j’avois  fait  à fon  égard,  par 
un  nouvel  examen  , auquel  il  répondit  chez 
M.  Bertier  , en  préfence  de  ce  Magiflrat* 
Quelques  jours  après  je  me  rendis  au  Dépôt 
de  Saint-Denys,  où  une  machine  éleélrique , 
aveç  tous  les  inflrumens  nécefTaires  , avoit 
été  placée  dans  une  pièce  deflinée  & con- 
venable aux  traitemens.  M.”  Davan  , Mé- 
decin du  Dépôt  , Canaple  6c  moi , nous 
vifitames  les  infirmeries,  6c  nous  amenâmes 
à la  falle  de  l’éleélricité  les  malades  qui 
étoient  dans  le  cas  d’y  être  conduits  ; nous 
les  interrogeâmes  6c  les  examinâmes  chacun 
en  particulier,  6c  nous  conflataines  l’état  de 


cliacun  par  écrit , ayant  foin  Ue  figner  tous 
trois  l’article  qui  concernoit  chaque  maladel 
Al.  Colombier  nous  ayant  joint,  nous  lui 
fîmes  la  lecfiure  de  l’expofé  de  l’état  des 
malades  , en  préfence  de  chacun  d’eux  , & 
il  figna  chaque  article  avec  nous. 

Nous  convînmes  enfuite  queM.  Canaple 
commenceroit  les  traitemens  le  lendemain  ; 
qu’il  rédigeroit , jour  par  jour , fes  obferva- 
îions  pour  chaque  malade  ; que  je  me  ren- 
drois  au  Dépôt  le  plus  fouvent  qu’il  me 
feroit  polTible , ayant  foin  d’en  prévenir 
M.”  Davan  Sc  Canaple  ; que  lors  de  notre 
réunion  nous  prendrions  connoilfance  du 
journal  tenu  par  M.  Canaple,  & qu’après 
avoir  examiné  & interrogé  chaque  malade , 
nous  écririons,  à la  fuite  de  l’expofé  de  l’état 
de  chacun , les  faits  qui  mériteroient  d’être 
obfervés  , & que  chacun  de  nous  les'  attef- 
teroit  par  fa  fignature. 

Al.  Davan  fe  chargea  d’infpecler  lès 
traitemens , d’y  conduire  ceux  qui  pour- 
roient  en  avoir  un  befoin  prelfant,  de  conf- 
tater  leur  état , remettant,  par  rapport  aux 
autres,  à nous  conduire  comme  par  rapport 
■aux  premiers  malades. 
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Ces  conditions-  ont  été  remplies  cxaéle- 
ment , &;  c’efl  d’après  les  journaux  tenus 
de  la  façon  que  je  viens  de  l’expofer,  que 
je  cite  les  faits  fuivans  , fur  la  fupprelTion  , 
& que  dans  le  cours  du  Mémoire  j’en  citerai 
fur  d’autres  maladies  un  plus  grand  nombre 
qui  ne  font  pas  moins  authentiques , parce 
que  la  conduite  pour  tous  les  malades  a été 
la  même. 

• Sophie  DuGLAS,âgée  de  dix-huit  an^, 
avoit  été  réglée  dès  l’âge  de  dix  ans  ; le  cours 
périodique  avoit  été  provoqué;  depuis  cette 
époque  il  avoit  été  irrégulier,  fouvent  in- 
terrompu , ëc  il  n’avoit  pas  eu  lieu  depuis 
dix  - huit  mois  ; il  fe  rétablit  après  fept 
féances  , èk-fe  renouvela  aux  quatre  époques 
fuivantes. 

Marguerite  Palissot  , âgée  de  vingt- 
fept  ans,  netoitpas  régléejdepuis  quatre  ; elle 
crachoit  du  fang  alTez  fréquemment,  & elle 
fe  plaignoit  de  douleurs  aux  reins;  le  cours 
fupprimé  s’efl;  rétabli  après  vingt-fix  féances, 
Sc.  s’étoit  renouvelé  aux  trois  époques  fui- 
vantes. La  Malade  ne  crachoit  plus  de  fang 
^ne  foullroit  plus  des  reins. 

Galet,  âgée  de  dix-fept  ans  , n’avoit  pas 
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eu  fes  règles  depuis  quinze  mois  ; elles  re- 
prirent leurs  cours  après  un  traitement  de 
deux  mois , & fe  renouvelèrent  aux  ‘deux 
époques  fuivantes. 

CoUTiLlÉ , âgée  de  dix-fept  ans , dans  le 
même  cas  que  Galet,  mais  depuis  huit  mois 
feulement , fujette  déplus,  depuis  fept  mois, 
à de  fréquentes  attaques  d’épilepfie , a été 
guérie  de  la  fuppreflîoii  au  bout  de  huit 
jours  de  traitement,  fans  aucun  changement 
du  côté  des  attaques  d’épilepfie  , d’où  il  n’y 
a rien  à inférer,  finon  que  dans  ce  fujet 
répilépfie  n’étoit  pas  un  fymptôme  de  la 
fuppreiïioh. 

Une  Fille  ,âgée  de  vingt-fept  ans  , forte- 
ment conftituée , entra , à l’âge  de  feize  ans  , 
au  moment  de  fon  incommodité  périodique, 
dans  une  petite  rivière;  le  cours  menftruel 
s’arrêta , Sc  depuis  ce  moment  qui  remonte 
à fix  ans,  il  n’eut  plus  lieu  par  la  voie  na- 
turelle ; mais  conftamment  à chaque  époque 
la  malade  rendoit  du  fang  pendant  quatre 
jours  , en  alTez  grande  abondance  , par 
l’oreille  gauche  ; cette  évacuation  étoit  pré- 
cédée de  violens  maux  de  tête , de  crachement 


( '6  ) 

de  fang,  de'mouvemens  fpafmodiques  Sc 
convulfifs  , d’opprefTion , 6c  d’une  forte 
raucité  dans  la  voix.  .Ces  fymptômes  s’alié- 
geoient  enfuite , mais  fans  .fe  di/Tiper,  dans 
l’intervalle  d’une  époque  à une  autre. 

Le  cours  périodique  eut  lieu,  après  trente- 
fix  féances , par  la  voie  naturelle  , dura  vingt- 
quatre  heures , s’arrêta  pendant  autant  de 
temps,  & fe  renouvela  une  fécondé  fois 
pour  avoir  la  même  durée  ; cependant  le 
fang  n’en  coula  pas  moins  par  l’oreilIe  pen- 
dant quatre  jours , ni  en  moindre  abon- 
’dance  ; mais  les  fymptômes  qui  jufqu’alors 
n’avoient  fait  que  diminuer,  fe' trouvèrent 
'diiïipés  , à l’exception  de  l’enrouement  qui 
étoit  cependant  moins  confidérable.  La  for- 
tie  de  cette  fille  hors  du  Dépôt , a empêché  / 
de  fuivre  plus  loin  cette  obfervation. 

Chanterelles,  âgée  de  vingt-quatre 
ans,avoit  éprouvé  fucceffivement  plufieurs 
maladies  aiguës  qui  l’avoient  affoiblie  , & à la 
fuite  defquelles  Tes  règles  étoient  demeurées 
fupprimées  depuis  cinq  mois  ; elles  n’ont 
■pas  été  rappelées  par  un  traitement  de  fix 
femaiijes;  mais  ne  doit- on  pas  eu  accufer'le 

défaut 
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défaut  de  pléthore  dans. un  fu jet  afioihli  par 
les  maladies  que  Chanterelle  avoit  fuppor- 
lées , par  les  remèdes  qui  lui  avoieilt 
été  néce/Taires? 

Les  faits  précédens  légalement  Gonflatés -, 
concernant  des  fiijets  détenus , par  confé- 
quent  dans  une  circondance  défavorable 
pour  la  cure  du  cas  où  ils  fe  trouvoient , 
m’ont  paru  mériter  d’être  rapportés. 

Fièvres  hiterniittentes. 

On  favoit  déjà  que  dès  l’année  1754, 
on  avoit  appliqué,  en  Suède,  i’élecdriciié 
au  traitement  des  fièvres  intermittentes,  & 
Zetzel , dans  une  Thèfe  foutenue  à UpfaI , 
la  même  année  , rapporte  quelques  tenta- 
tives qui  pouvoient  engager  à fuivre  ce 
genre  d’obfervation.  M.  Adam  , ProfefTeur 
de  Phyfique  à Caen , affura  la  à Société  royale 
de  Médecine,  en  1776,  qu’il  avoit  guéri 
plufieurs  fièvres  intermittentes  par  l’élecdri- 
cité  ; mais  peribnne  n’avoit  rien  annoncé 
d’auffi  pofitif  à cet  égard  que  les  Ecrivains 
anglois  , au  point  que  fi  leurs  affertions 
font  fondées,  il  n’y  a point  d’auffi  puiffanC 
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fébrifuge  que  l’éleélricité.  Depuis  long-* 
temps  j’ai  defiré  m’a/Turer  de  fon'  effet  par 
l’expérience  ; mais  deux  circonftances  que 
îes  Auteurs  regardent  comme  indifpenfables, 
îa  rendent  difficile  dans  ma  pofition  ; la 
première  efl  d’éleélrifer  dans  le  moment  du 
friffon  , Sc  [de  placer  enfuite  les  malades 
au  lit  pour  foutenir  la  fueur  qui  eft  abon- 
dante : on  efl  donc  réduit , ou  à éleélrifer 
des  particuliers  chez  eux , ou  des  malades 
dans  un  hôpital.  C’efl  par  ces  raifons  que 
je  n’ai  pu  encore  recueillir  parmoi-méme, 
fur  cet  objet,  que  les  deux  faits  fuivans, 
qui  ont  eu  lieu  au  Dépôt  de  Salnt-Denys, 
Bousticlier,  âgé  de  trente-cinq  ans, 
attaqué  depuis  dix-fept  jours  d’une  fièvre 
tierce  qui  réfilloit  à un  traitement  exaél, 
éleélrifé  une  feule  fois  pendant  trois  quarts- 
d’heure  , moitié  par  bain , moitié  par  étin- 
celles tirées  de  toutes  les  parties  du  corps, 
mis  enfuite  au  lit , Sc  y ayant  pris  quelques 
taffes  d’une  infufion  légèrement  fudorifique, 
a été  huit  jours  fans  fièvre.  Le  retour  de 
fes  forces,  fon  teint  annonçoient  une  bonne 
convalefcence , quand  ü commit  le  huitième 
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JOUI'  une  îniprucience  dans  le  régime,  fulvifiS 
le  lendemain  du  retour  de  la  fièvre  , poui? 
laquelle  ce  malade  a refufé  de  fe  foumettre' 
de  nouveau  au  traitement* 

CazA,  âgé  de  quarante -fix  ans  , après 
avoir  été  guéri  & repris  de  la  fièvre  tierce ^ 
en  étoit  incommodé  pour  la  fécondé  fois  , 
& elle  rélifioit  aux  remèdes  , quand  ayant 
été  éledrifé  comme  Boufilclier  , la  fièvre 
fut  de  même  arrêtée  après  une  feule  féance,’ 
fans  qu’il  y eh  eût  de  retour  deux  mois 
après;  mais  Gaza  étoit  foible,  il  avoit  le 
teint  plombé , Sc  les  vifcères  du  bas-ventre 
engorgés  : quoique  délivré  de  la  fièvre , 
fes  forces  ne  fe  font  pas  rétablies  , & fon 
état , dépendant  probablement  de  l’empâ- 
tement des  vifcères  , n’a  pas  changé. 

Ces  deux  faits  ne  fulfifent  certainement 
pas  , mais  liés  à ceux  que  les  Auteurs  rap- 
portent , ils  font  defirer  qu’on  fuive  ce 
genre  d’obfervation. 

Deux  faits  rapportés  dans  les  Mémoire^ 
communiqués  à la  Société  Royale  de  Mé- 
decine , concernent  deux  fébricitans , dont 
l’un  a été  éleélrifé  quinze,  l’autre  deux  fois; 

Bij 
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tous  (Jeux  fans  fuccès  ; mais  il  ne  me  paroît 
pas  qu’il  y ait  à conclure  de  ces  faits  , parce 
que  les  conditions  impofées  comme  indif- 
penfables  , d’élecflrifer  au  moment  du  fri/Ton, 
de  faire  enfuite  mettre  les  malades  au  lit, 
i?’ont  pas  été  remplies. 

Maladies  des  Yeux. 

O N n’avoit  encore  appliqué  l’éleélricité 
qu’au  traitement  de  la  goutte-fereine,  Sc  des 
témoignages  authentiques  alTuroient  que  ce 
moyen  avoit  quelquefois  réuffi , quoique 
rarement.  C’étoit  cependant  un  avantage 
dans  une  maladie  contre  laquelle  l’.^rt  a 
fl  peu  de  reiïburce;  mais  l’expérience  des 
Anglois  & leurs  écrits,  nous  ont  fait  con* 
noître  depuis  quelques  années,  que  l’élec- 
tricité eh  applicable  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  plufieurs  autres  maladies  des  yeux  : cet 
avantage  ignoré  en  France, y a été  confirmé 
ces  dernières  années  par  un  afTez  grand 
nombre  d’expériences  , comme  on  va  le 
voir. 

Ophtalmie. 

Lejeune,  Cuifinier,  âgé  de  quarante'* 


quatre  ans,  logé  rue  Neuve-Saîiit-Etîenne, 
faubourg  Saint-Marcel , étoit  atteint  d’oph- 
talmie depuis  dix  jours  ; Tes  yeux  étoient 
fort  rouges , fupportoient  difficilement  le 
jour,  larmoyoient,  les  paupières  étoient 
gonflées  rendoient  beaucoup  d’humeurs; 
le  malade  Te  plaignoit  de  voir , ce  qu’on 
appelle  des  hluettes , & un  cercle  autour 
des  lumières , de  ne  diftinguer  en  tout  temps 
les  objets  qu’à  travers  un  brouillard.  Les 
remèdes  ufités  en  pareil  cas  avoient  opéré 
très-peu  en  huit  jours;  Lejeune  ayant  pris 
fix  féances  par  fouffle , une  par  jour , & 
chacune  de  deux  minutes  pour  chaque  œil, 
tous  les  fymptômes  fe  trouvèrent  diffipés; 
& il  n’en  avoit  reparu  aucun  long -temps 
après , quoique  Lejeune  n’eût  jamais  ceffé 
de  travailler  de  fon  métier,  & d’être  ex- 
pofé  à l’acftion  d’un  feu  fort  vif. 

M.  DE  CuÉS , âgé  de  vingt -trois  ans, 
Enfeigne  de  VaifTeau,  avoit  eu  une  oph- 
talmie violente  fur  l’œil  droit  ; deux  mois 
après,  les  membranes  de  l’œil  étoient  encore 
fl  engorgées,  qu’on  ne  pouvoit  diflinguer 
J’iris  ni  la  prunelle;  la  cornée  tranfparentc 
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étoit  opaque  , blanchâtre  à la  partie  fiipé- 
rieiire  , fortement  cchimofée  à la  partie 
inférieure  , 6c  M.  de  Cués  étoit  abfolument 
privé  de  Tufage  de  l’œil  droit.  Il  fut  élec- 
trifé  pendant  un  mois  par  fouflle  , fans  con- 
cours d’aucun  autre  moyen  ; on  s’aperçut 
d’un  mieux  marqué  le  dixième  jour,  & au 
bout  du  mois  la  cure  étoit  parfaite:  elle 
fe  foutenoit  deux  mois  après  fans  aucune 
altération.  Extrait  de  la  Correjpondance  de 
M.  Coulomb , Médecin  ; & de  celle  de 
M.  Guigou,  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la 
Marine  à Toulon. 

’ Denys  Parlé, âgé  de  quarante-cinq  ans, 
atteint  depuis  cinq,  d’une  ophtalmie  chro- 
nique, avoit  les  yeux  fort  roijges,  les  pau- 
pières gonflées,  la  vue  trouble  & obfcurcie 
par  un  larmoiement  continuel;  tous  ces 
fymptômes  fe  trouvèrent  diffipés  après  trois 
femaines  de  traitement  par  le  foufffe , & la 
cure  n’avoit  fouffert  aucune  atteinte  deux 
mois  après.  Extrait  des  Journaux  du  Dépôt 
de  Saint  - Denys. 

François  Guy,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
fbuffroit  depuis  cinq  mois  èk  demi;  de  vives  • 
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douleurs  à l’œlI  droit;  il  étoit  afîedlé  d’une 
violente  ophtalmie  , rébelle  à quatre  fai- 
gnées  , une  du  bras  , trois  du  pied  , à l’appli- 
cation des  fangfues  , à celle  des  véficatoires, 
à l’ouverture  d’un  cautère  Sc  à l’ufage  de 
différens  collyres.  On  appliqua  de  nouveau 
les  véficatoires  à la  nuque  du  cou , 6c  on 
éleélrifa  le  malade  par  foufHe  durant  trois 
femaines,  à la  fin  derquelles  il  fortit  parfaite- 
ment guéri  du  Dépôt  de  Saint-Denys. 

Mazier  , âgé  de  feize  ans  , attaqué  depuis 
deux  jours , d’une  ophtalmie  très-vive  fur 
l’œil  droit,  avec  douleurs  aiguës,  impof- 
fibilité  de  fupporter  la  lumière , & de  dif- 
tinguer  les  objets  , élecdrifé  fept  fois  fans 
concours  d’autre  moyen  , étoit  parfaitement 
guéri , Sc  n’avoit , deux  mois  après  , reffentr 
aucune  incommodité.  Extrait  des  JournaiiK 
du  Depot  de  Saint-Denys. 

Cristine  Legrand  , â^ée  de  vingt-huit 
ans  , à la  fuite  d’une  fièvre  pour  laquelle 
elle  avoit  été  traitée  à l’Hôtel-Dieu  , avoit 
eu  des  phliëlènes  fur  différentes  parties  de 
la  tête,  avoit  été  enfuite  attaquée  de  furdité; 
6c  l’humeur  s’étant  déplacée , s’étant  portée 
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fur  les  yeux  , en  avoit  terni  l’édat  Si 
rendu  les  membranes  comme  infiltrées  ; 
cet  état,  qui  duroit  depuis  quatre  mois, 
fe  trouva  entièrement  diffipé  au  bout  d’un 
mois  de  traitement  par  le  foufile.  Extrait 
ries  Journaux  au  Dépôt  de  Saint-Dcnys. 

Ulcères  a la  cornée  tranfparente. 

Leroi  , âgé  de  douze  ans,  avoit  éprouvé, 
â la  fuite  de  la  petite  vérole  , une  douleur 
vive  à l’œil  gauche;  il  étoit  furvenu  en  dix 
jours,  malgré  un  traitement  convenable, 
au  bord  inférieur  de  la  cornée , un  ulcère 
qui  fut  parfaitement  cicatrifé , après  vingt 
jours  de  traitement  par  le  fouffle,  fans  aucun 
retour  du  mal , deux  mois  Si  demi  après. 
Extrait  des  Journaux  du  Dépôt  de  Saint-' 

Jean  Peronel  , Soldat  du  Corps-royal 
de  la  Marine,  âgé  de  vingt-deux  ans,  fouf- 
froit,  depuis  vingt  - deux  jours,  d’une 
inflammation  très-vive  à la  conjondive  de 
î’œil  gauche , avec  ulcère  profond  à fa 
cornée  tranfparente.  Traité  par  le  fouffle 
pendant  fix  femaines,  l’inflammation  étoit 
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difllpée  au  bout  de  huit  jours , Sc  TLiIcère 
cicatrifé  à la  fin  du  traitement , fans  retour 
d’aucun  accident  deux  mois  ôc  demi  après. 
Extrait  de  la  Correjpondance  de  M.  Guigou , 
Chirurgien  de  la  Marine  à Toulon. 

Héméralopie. 

AutrouT,  âgé  de  vingt-neufans,  Hémé- 
ralope,  traité  par  le  fouffle  pendant  quinze 
jours  , s’efl  trouvé  guéri.  Extrait  de  la 
Correjpondance  de  M.  Coulomb , Médecin  de 
l' Hôpital  de  la  Marine  a Toulon. 

Taches  fur  la  cornée  tranfparente. 

II  étoît  furvenu  à Chanterelle,  à la  fuite 
d’une  ophtalmie , deux  taches  fur  la  cornée 
tranfparente  de  l’œil  droit;  elles  gênoient 
la  vue,  &:  la  couvroient  d’un  brouillard 
épais.  Après  fix  femaines  de  traitement , leur 
étendue  étoit  diminuée  d’un  tiers , & la 
vue  étoit  beaucoup  plus  nette;  ces  progrès 
avoient  eu  lieu  dans  le  premier  mois , & 
n’avoient  pas  augmenté  depuis  quinze  jours, 
ce  qui  découragea  Chanterelle,  & lui  fit 
quitter  le  traitement.  Extrait  des  Journaux 
du  Dépôt  de  Saint- Denys. 
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Nuage  fur  la  vue. 

GArDET,  Soldat  de  la  Marine , à la  fuite 
de  la  petite  vérole , avoit  été  aflfeélé  d’un 
brouillard  ou  nuage  fur  I’œi.1  gauche,  qui 
l’empêchoit  de  diftinguer  un  homme  à la 
dillance  de  huit  pas;  au  bout  de  douze 
féances  par  le  foufïle , le  nuage  étoit  dif- 
lipé  , & la  vue  rétablie.  Extrait  de  la 
Correfpondance  de  Al.  Coulomb . Médecin  de 
f Hôpital  de  la  Marine  a Toulon. 

Cataraâe. 

Une  Femme  portoit  depuis  trois  ans, 
fur  l’im  des  yeux,  à la  fuite  d’une  maladie 
laitcufe,  une  cataraéle  qui  la  privoit  tota- 
lement de  la  vue.  M.  Vives  l’aîné,  Chi- 
rurgien-oculide  à Rochefort,  avoit  déclaré 
la  cataracte  dans  le  cas  de  l’opération  ; l’autre 
ceil  étoit  fi  alFoibli  depuis  huit  mois , que 
la  malade  n’en  diflinguoit  pas  les  palTans 
dans  les  rues;  une  opacité  blanchâtre  cou- 
vroit  le  'fond  de  l’œil;  la  vue  fe  rétablit 
par  rapport  à cet  œil , après  vingt  féances 
par  le  fouffle.  Enhardi  par  ce  fuccès,  on 
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traita  l’œil  plus  anciennement  perdu;  on  ne 
dit  pas  pendant  combien  de  temps  on  opéra , 
mais  on  agit  aiTez  pour  que  la  malade  fût 
fenfible  à ia  lumière , 8c  diflinguât  les 
couleurs  vives.  Cette  obfervatïon  eji  de  AI. 
Vives  le  jeune , Chirurgien  de  la  Alarine  k 
Rochefort. 

C LAUDE  Morel  , Charpentier  de  la 
Marine,  âgé  de  quarante-fept  ans,  atteint 
d’une  cataraéle  depuis  trois  mois,  éledtrifé  par 
bains  8c  par  le  fouffle  pendant  cinq  femaines, 
s’efl  retiré  guéri.  Extrait  de  la  Cûrrefpûn^- 
dance  de  AI.  Coulomb , Alédecin  de  l’ Hôpital 
de  la  Alarine  a Toulon. 

Ne  peut-on  pas,  d’après  ces  deux  ob- 
fervations , efpérer  d’employer  utilement 


l’éleclricité  dans  lescataraéles  commençantes, 
& même  pour  celles  qui  feroient  invétérées, 
en  fuivant  un  traitement  affez  long , & 
fur-  tout  en  faifant  concourir  des  remèdes 
internes  ? 


Affoiblijfemem  de  la  vue  à la  Jiiite 
d! une  perte. 

Une  Fille,  âgée  de  quarante-cinq  ans ^ 
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à la  fuite  d’une  perte  très-abondante , avoit 
totalement  perdu  la  vue  d’un  œil,  & l’autre 
étoit  .très  - affoibli.  Cette  fille  prit  douze 
féances,  ôc  éprouva  un  mieux,  que  les 
Auteurs  de  l’obfervation  difent  avoir  été 
très-grand  ; ils  entrent  dans  des  détails  qui 
en  fourniffent  la  preuve  ; néanmoins  la  ma* 
Jade  fe  retira  entraînée  par  des  préjugés 
qu’on  lui  fuggéra. 

J’ai  rapporté  cette  obfervation  incom- 
plète , parce  qu’elle  prouve  qu’on  peut 
diriger  l’acJion  du  remède  fur  une  partie 
déterminée , fans  agir  fur  le  refie  de  l’in- 
dividu. En  eftet , douze  féances  aurdient 
renouvelé  la  perte  , fi  la  manière  d’opérer 
n’eût  pas  borné  l’aélion  du  remède  fur  les 
.yeux  feuls. 

[ Albugo  ir  Nuage. 

Cauvin  étoit  attaqué  depuis  douze  ans , 
d’un  albugo  à l’œil  droit,  & d’un  nuage 
blanchâtre  , avec  légère  inflammation  à l’œil 
gauche.  II  a été  éleélrifé  pendant  deux  mois 
par  le  foufiîe  d’affez  près  de  l’œil  droit , 
pour  qu’il  y eût  de  temps  en  temps  de 
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îégères  étincelles  , 6c  d’aiïez  loin  de  l’œiî 
gauche  pour  ne  fentjr  que  le  fouffle;  Tin- 
üammation  étoit  difîipée  au  bout  de  huit 
jours  , & le  nuage  l’étoit  à la  fin  du  trai- 
tement; Talbugo  étoit  auffi  fort  diminué: 
mais  fuivant  i’obfervateur , il  étoit  i’effet 
de  la  cicatrice  d’un  bouton  de  petite  vérole, 
& ne  pouvoit , par  cette  raifoii , être  en- 
tièrement détruit.  Extrait  de  la  Correfpon- 
dance  de  M.  Guigou , Chirurgien  de  l’Hôpital 
de  la  Marine  à Toulon. 

Taie.. 

GobillARD,  âgée  de  cinquante-fept 
ans,  portoit  depuis  fix , fur  l’œil  droit, 
une  taie  qui  interceptoit  totalement  le 
pafTage  de  la  lumière.  Après  fix  femaines 
de  traitement  par  les  pointes  , Gobiilard 
difcernoit  le  jour  voyoit  confufément  les 
objets  par  maffe  à travers  un  brouillard. 
Auroit-elle  été  guérie  par  un  traitement 
plus  long,  & ce  commencement  de  fuccès 
dans  une  taie  fort  ancienne,  peut- il  en 
faire  efpérer  de  plus  fatisfaifans  dans  les 
taies  commentantes  c’efl  ce  doute  qui 
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m’a  fait  rapporter  ce  fait.  Extrait  ries  Jour-- 
vaux  du  Dépût  de  Saint-Denys, 

Tremblement. 

Farcy,  âgé  d’environ  foîxante  ans, 
laveur  de  cendres  des  Orfèvres , état  qui 
expofe  aux  vapeurs  du  mercure  , étoit 
depuis  long-temps  attaqué  d’un  tremble- 
ment qui,  de  léger,  étoit  fuccedivement 
devenu  fort  confidérable  ; la  tête  étoit  uii 
peu  agitée  , le  bras  gauche  l’étoit  beaucoup, 
davantage,  &;  le  droit,  au  point  que  Farcy 
n’en  pouvoit  porterfes  alimens  à fa  bouche, 
qu’il  jetoit  fouvent  les  objets  qu’il  croyoit 
pouvoir  tenir.  Élecflrifé  pendant  trois  mois 
par  étincelles  &:  légères  commotions  , la 
tête  &L  le  bras  crauche  fe  font  entièrement 
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raffermis;  il  n’efl  refté  du  côté  du  bras  droit 
qu’un  léger  frémiffement  des  doigts  lorfque 
le  bras  efl  étendu  ; mais  Farcy  s’en  fert 
pour  boire  &;  manger  , & tient  bien  les 
objets  qu’il  manie.  Il  n’a  pas  ceffé  de  vivre 
au  milieu  de  fon  atelier  parmi  plufieurs 
garçons , &;  deux  mois  après  le  traitement 
il  étoit  auffi  Lieu  qu’én  le  quittant. 
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J’ai  rapporté , l’année  dernière,  l’exemple 
d’une  femme  également  guérie  d’un  trem-» 
blement  furvenu  à la  fuite  des  vapeurs 
mercurielles  , auxquelles  elle  avoit  été  expo- 
fée  en  dorant , & M.  de  Haen  cite  un  grand 
nombre  de  cures  du  même  genre. 

ScropJiules  inaladies  Scrophiileufes. 

Picard,  âgé  de  neuf  ans,  nous  fut 
préfenté  par  madame  fa  mère  à M.  Fourcroy 
notre  confrère  & à moi,  dans  l’état  le  plus 
déplorable,  langui/Tant  depuis  trois  ans;  il 
y en  avoit  un  que  fon  corps  avoit  com- 
mencé à fe  couvrir  de  tumeurs,  dont  plu- 
fieurs  s’étoient  ouvertes  ; l’enfant  étoit  fans 
force  , fans  appétit , il  avoit  le  teint  plombé, 
une  fièvre  lente  , il  étoit  d’une  maigreur 
exceffive  & dans  le  marafme. 

Un  ulcère  occupoit  le  milieu  de  l’avant- 
bras  droit , dont  le  coude  étoit  gonflé  éc 
l’articulation  exoflofée , couverte  de  trois 
ulcères. 

Le  coude  gauche  étoit  ankilofé,  gonflé, 
inflexible , les  os  du  métacarpe  de  la  main 
gauche  étoient  exoflofés , le  dedans  ^de  ia 
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maîn  étoit  gonflé  6l  ulcéré , le  doigt  médius 
étoit  exoflofé  &:  fortenient  gonflé. 

Deux  ulcères  couvroient  le  pied  droit 
qui  étoit  très-gonflé. 

' L’enfant  fut  mis  à i’ufage  de  quinze 
grains  de  pilules  de  Bellofle , à prendre 
tous  les  foirs;  il  prit  pour  tifane  une  in- 
füfion  de  feuilles  de  noyer , dont  on  fe 
fervit  aufl'i  pour  laver  les  plaies,  & il  fut 
éleélrifé  environ  lix  femaines  par  bains  & 
par  pointes , qui  dirigoient  le  fluide  fur  les 
parties  aftecflées  , tandis  que  d’autres  pointes 
le  foutiroient  à la  partie  oppofce.  • ' 

Il  parut,  au  bout  de  quinze  jours,  y 
aVoir  un  changement  notable  ; les  plaies 
étoient  plus  vermeilles,  le  pus  plus  abon- 
dant & de  meilleure  qualité  , la  maigreur 
moins  exceffive  ; les  forces  & i’appétit 
s’étoient  un  peu  rétablies,  il  n’y  avoit  plus 
de  fièvre,  même  le  foir. 

Cette  amélioration  étoit  encore  plus 
confidérable  à la  fin  du  premier  mois  , 
depuis  quelque  temps  les  urines  dépofoient 
d’un  jour  Tun , un  fédiment  abondant, 
d’un  gris-brun;  le  jour  du  dépôt,  l’enfant 

éprouvoit 
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éproiivoit  du  mal-aife  : c^'étoit  le  commen- 
cement d’une  crife,  dont  la  fuite  auroit 
peut-être  été  heureufe.  La  fièvre  revint, 
les  plaies  fuppurèrent  avec  une  abondance 
excelfne,  des  fragmens  olTeux  fe  déta- 
chèrent, êc  les  urines  très  - troubles  dépo- 
sèrent journellement  une  grande  abondance 
de  fédiment  ; l’appétit  Sc  les  forces  fe  per- 
dirent ; deux  onces  de  manne  produifirent 
une  évacuation  qui  modéra  l’abondance  de  la 
fuppuration.  Nous  fufpendimes  l’élecflricité, 
qui  avoit  une  aél ion  fi  marquée , dans  le 
delfein  de  la  reprendre  après  un  temps  de 
repos  Si  la  crife  palfée;  mais  des  confeils 
étrangers  déterminèrent  les  parens  à aban- 
donner le  traitement. 

Cet  exemple  prouve  que  l’éleélricité 
exerce  une  aélion  très  - forte  fur  le  virus 
fcrofuleux  , qu’elle  l’atténue  Sc  le  met 
puilfamment  en  mouvement.  J’ai  rapporté, 
les  années  précédentes  , des  faits  qui  prou- 
vent la  même  aélion  de  l’électricité,  Sc  les 
Anglois  alTurent  qu’on  ne  manque  pas  de 
guérir  les  écrouelles  récentes,  en  alfociant^ 
l’électricité  aux  remèdes  internes.  Les  faits 
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fulvans  fournis  par  la  Correfpondance , con- 
frment  ces  didérentes  afTertions. 

Une  fille,  âgée  de  quatorze  ans, 
affeélée  depuis  trois  Sl  demi,  de  tumeurs 
fcrofideufes  , avoit  eu  depuis  fix  mois  des 
convulfions  fuivies  d’hemiplégie.  Au  bout 
de  dix -huit  féances  l’hemiplcgie  étolt  dif- 
fipée,  & foixante-deux  féances  adminidrées 
en  trois  mois  & demi , avoient  fort  diminué 
fes  tumeurs  fcrofideufes. 

Une  autre  fille  , âgée  de  treize  ans  , 
attaquée  d’écrouelles  depuis  cinq,  étoit  fort 
foulagée  après  foixante- dix  - neuf  féances 
prifes  en  quatre  mois  6c  demi. 

Une  troisième  fille , âgée'de  neuf 
ans,  attaquée  d’écrouelles  depuis  un  an, 
étoit  parfaitement  guérie  après  cinquante- 
neuf  féances.  Ces  trois  malades  ont  fait 
ufage  de  remèdes  internes  concurremment 
avec  l’éleélricilé  ; 6c.  ce  qui  les  concerne  ell 
extrait  de  la  Correfpondance  de  Poma , 
Médecin , 6c  Renaud , Pharmacien  à Saint- 
Uiez  en  Lorraine. 
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Maladie  Laheufe. 

Une  Femme,  accouchée  depuis  deux 
mois  , avoit  à l’ovaire  une  tumeur  de  forme 
obloimue  & très-volumineufe , les  glandes 
méfentériques  fort  engorgées  , &:  le  bas- 
ventre  tuméfié;  on  y fentoit  des  groffeurs 
inégales  qur  formoient  comme  une  forte 
de  chapelet  : ces  accidens  étoient  accom- 
pagnés de  fièvre  lente , de  dégoût , d’une 
fi  grande  foibleffe  qu’on  étoit  obligé  de 
porter  la  malade,  & d’une  maigreur  qui 
annonçoitim  marafme  commençant.  On  eut 
recours  à l’éleélricité  qui  détermina  d’abord 
des  fueurs  abondantes,  enfuite  une  perte 
confidérable  en  blanc,  fuivie  d’une  en  rouge, 
après  laquelle  la  cure  fe  trouva  complète  ; 
le  traitement  dura  quarante  jours.  Extrait 
de  la  Correjfondance  de  AI.  Virés  le  jeune* 
Chirurgien  de  la  Marine  a Kochcfort. 

J’ai  cité  dans  des  rapports  précédens , 
plufieurs  exemples  qui  concourent,  comme 
celui-ci , à prouver  l’acdion  avantageufe  de 
i’élecflricité  dans  les  maladies,  à la  fuite  de 
cet  accident  qu’on  nomme  Lait  épanché. 
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Engorgement  ohjlrudïon  des  vlfches, 


Les  faits  fuivans  font  dûs  à M.  Coulomb, 
Médecin  de  l’Hopital  de  la  Marine  à 
N Toulon.  On  avoir  déjà  quelques  obfer- 
vations , mais  en  petit  nombre  & peu  cir- 
condanciées  , trop  vagues  , fur  l’effet  de 
l'éleélricité  dans  les  oblfruéfions  des  vifcères;  ' 
je  n’en  connois  ppint  fur  fon  effet  dans  la 
jauniffe  avant  celles  que  je  cite  d’après 
M.  C oujomb. 

Gravier,  Matelot,  âgé  de  vingt-un 
ans,  avoit  éié  atteint , à la  fuite  des  fièvres 
de  Rochefort,  d’obffruéfions  confidérables; 
il  avoit  un  cours  de  ventre  opiniâtre,  le  • 
vifage  boLifb  èk  plombé  : il  étoit  guéri  après 
vingt -huit  féances  par  bains,  fuivies  de 
quelques  légères  commotions.. 

André  Roux,  Quartier-maître , âgé 
de  quarante  cinq  ans,  attaqué  de  dyffenterie 
fcorbutique  depuis  deux  ans,  d’obffruélions 
au  bas-ventre  èk  dans  le  marafme  , éleéfrifé 
comme  le  malade  précédent  , pendant  un 
mois,  étoit  à ce  terme  guéri  de  la  dyfTenterie, 
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avoit  repris  de  l’embonpoint,  & Tes  obflruc- 
lions  étoient  fort  diminuées. 

Barthélemi  De  morte,  Caporal, 
atteint  de  jauni/fe , éleélrifé  par  bains , dix- 
neuf  jours. 

Chevalier,  auffi  Caporal,  affecflé  de 
jaunilTe  depuis  cinq  jours,  éleclrifé  douze 
fois. 

Le  Riche,  Soldat,  ayant  la  jauniffc 
depuis  quinze  jours , le  vifage  bouffi  & la 
parotide  droite  fort  engorgée , éledrlfé 
dix  jours. 

Quentin,  Sergent,  attaqué  depuis 
huit  jours  delà  jauni/fe  , éleétrifé  dix  jours. 

Ont  tous  quatre  été  guéris  , fans  concours 
d’autre  remède. 

Foiblejfe  d’une  jambe  h la  fuite  d’une 
fradure. 

M."’^  Surmer  , époufe  de  AI.  Surmer  , 
ancien  Valet-de-cliambre  de  feu  le  duc 
d’Orléans  , âgée  de  quarante-huit  ans,  avoit 
eu  la  jambe  droite  caffiée  & une  violente 
contufjon  aux  reins.  Peu  de  jours  après  que 
cette  dame  eut  commencé  à fe  lever,  elle 
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fut  frappée  de  paralyfie  fur  le  cAté 
gauche , cSc  la  contufioii  avoit  laide  une 
douleur  habituelle  aux  reins  ; au  bout  de 
dix-huit  mois  la  paralyhe  fe  diflipa  , mais 
ia  jambe  droite  relia  foihle  , les  reins  dou- 
loureux; la  malade  ne  pouvoit  marcher 
qu’avec  une  canne  Sl  faire  fort  peu  de 
chemin,  Ton  pied  tournoit,  l’extenfion  & la 
flexion  ne  pouvoient  fe  faire  ; la  cheville 
étoit  fort  enflée  ; la  douleur  des  reins 
ôblîgeoit  Surmer  de  fe  faire  aider 

pour  fe  mettre  au  lit  Sl  pour  en  fortir.  Elle 
a fait  ufage  pendant  deux  mois  du  bain 
électrique  & du  foufiîe  , dirigés  fur  les 
parties  allectées  ; au  bout  de  ce  terme  la 
douleur  des  reins  étoit  dilfipée  , M."®  Surmer 
fe  leVoit  & fe  mettoit  au  lit  fans  être  aidée  ; 
l’enflure  de  la  cheville  étoit  dilfipée,  le  pied 
étoit  raüermi , l’extenfion  & la  flexion  s’exé* 
cutoient , Sc  M."’^  Surmer  pouvoit  faire 
d’alfez  longs  trajets  fans  canne. 

J’ai  rapporté  ce  fait,  parce  qu’il  m’a  paru 
. qu’on  en  peut  inférer  que  l’éleélricité  ; 
comme  llimulant  & tonique  , feroit  propre 
à abréger  la  durée  de  la  foibleffe  & de 
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î’enfîure  qui  fubfiftent  fouveiit  fi  longtemps 
après  les  fracflures  , & par  conféquent  à accé- 
iérer  le  rétablifiement  ôc  le  retour  des  forces 
qui  reviennent  fouvent  fi  lentement  après 
ces  accidens,  dont  i’élecflricité  hâterait  la 
parfiiite  guérifon. 

Mouvanens  conviiîjîfs  des  muscles  ' 


Un  jeune  homme,  âgé  de  dix-hujÊ 
ans  , né  très-fenfible,  perdit  une  fœur  à l’âge 
- de  douze  ans  ; il  en  fut  fi  affeélé  qu’il  en 
eut  des  convulfions  auxquelles  fuccéda  par 
intervalles  un  refierrement  à la  région  épi- 
gafirique , avec  fenfation  d’un  corps  qui 
remontoit  vers  la  gorge.  Ce  jeune  homme 

V 

entra  à quinze  ans  au  Noviciat  des  Pères 
Bénédiélins , & y paifa  dix-huit  mois  ;.il  en 
fortit  attaqué  des  accidens  fuivans. 

Perte  de  la  connoi/Tance  &;  fufpenfioii  de 
l’exercice  des  feus,  froncement  des  fourcifs 
éc  abaifiement  des  paupières , mouvemens 
irréguliers  des  mufcles  du  vifage , fur  tout 
de  i'  ’orbiculaire  des  lèvres  ; cependant  point 
d’écume  ni  d’émifiion  involontaire  d’urine  ; 
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îe  Jenne  homme  frappé  de  Ton  mal,  demeu* 
roit  dans  la  pofition  où  il  fe  trouvoit  , ne 
ïaifToit  pas  échapper  ce  qu’il  tenoit  par 
hafard  dans  ce  moment. 

Cet  état  diiroit  quatre  à cinq  minutes , 
Sc  fe  renouveloit  cinq  à fix  fois  par  jour; 
au  fortir  d’une  attaque,  le  jeune  homme, 
d’abord'furpris  ôc  comme  s’il  fe  fût  éveillé, 
revenoit , dans  fort  peu  de  temps  , parfaite- 
I ment  à lui. 

Confulté  à la  fin  de  l’automne  , je  jugeai 
la  faifon  peu  favorable  ; je  regardai  le  mal 
comme  une  fuite  de  l’auflérité  de  la  vie  paf- 
fée  , je  coiifeillai  un  régime  reflaurant  , de  la 
diffjpation , quelques  légers  antifpafmodiques; 
& j’attendois  la  guérifoii , des  forces  de  la 
Nature  dans  un  jeune  homme,  du  régime 
reflaurant , du  retour  de  la  belle  faifon. 

Le  mal  fut  envifagé  autrement  par  un 
Médecin,  qui  fit  faire  une  faignée  du  pied, 
ordonna  confécutivement  l’application  des 
fangfues,  celle  des  véficatoires , évacua'^ar 
haut  Sl  par  bas  le  malade,  lui  fit  ouvrir  un 
cautère  ëc  le  mit  à i’ufage  d’un  opiat  dont 
la  valériane  étoit  la  bafe  ; cependant  trois 
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mois  employés  à ce  traitement  n’opérèrenf 
aucun  changement;  on  revint  à mon  avis, 
& j’y  ajoutai  cl’eiïayer  l’électricité  par  bains, 
& quelques  étincelles  tirées  des  diffé- 
rentes parties  de  la  tête  ôc  des  extrémités 
fupérieures.  Le  traitement  dura  près  de  trois 
mois  & annonça  un  fuccès  très-grand  ; en 
effet  les  accidens  diminuèrent  de  fréquence 
Si.  d’intenfité,  au  point  qu’il  n’y  en  avoic 
fouvent  que  deux  ou  un  , quelquefois 
point  en  un  jour,  Si  que  chaque  accès  ne 
duroit  qu’une  ou  deux  minutes  ; il  fe  paffa 
jufqu’à  cinq  jours  de  fuite  fans  accès  fur  la 
fil  du  traitement;  mais  il  furvint  des  maux 
de  tête  violens , le  malade  fe  plaignit  de 
perdre  la  mémoire  Si  de  reffentir  une  forte 
de  ftupeur , d’étonnement , de  confufion 
d’idées  , qui  l’effrayèrent.  J’interrompis 
l’élecflricité  pendant  huit  jours  ; les  nou- 
veaux accidens  fe  diffipèrent , les  anciens 
reprirent  de  la  force  ; on  revint  à l’élec- 
tricité plus  modérée  Si  qui  renouvela 
cependant  les  nouveaux  accidens  , dont  je 
crois  que  le  malade  s’effraya  trop  ; il 
abandonna  , Sc  délivré  des  incommodités 
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nouvelles',  il  elt  retombé  dans  Ton  premier 
état  : ' auroît-on  pu  l’en  délivrer  par  une 
.électricité  très- modérée,  continuée  , & fans 
craindre  les  fuites  des  fymptôraes  qui  l’ont 
.effrayé  f . : 

InrpoJlîlûlirê  d’avaler. 

Madame  la  Supérieure  des  Hofpitalières 
du  faubourg  Saint Marcel , très  - ancien- 
nement fujette  à des  cathares  & maux  de 
■gorge  légers,  affeClée  d’iin  vice  dartreiix  , 
avoit  depuis  deux  ans  éprouvé  des  maux 
de  gorge  plus  fréquens  & plus  violens; 
ils  avoient  d’abord  gêné  la  déglutition  , & 
depuis  trois  femaines  ils  avoient  intercepté 
totalement  celle , tant  des  folides  que  des 
fluides.  La  malade , qui  n’étoit  nourrie 
que  par  des  lavemens  , étoit  très-foible  , 
très-amaigrie , cependant  fans  fièvre  & fans 
autre  mal  que  de  ne  pouvoir  avaler;  elle 
ne  fentoit  pas  même  de  douleur;  mais  quand 
elle  tentoit  d’avaler  , fa  gorge  fe  reffer- 
roit  , & une  goutte  de  fluide  même  ne 
poùvoit  paffer.  On  avoit  beaucoup  confulté  , 
fait  beaucoup  de  remèdes tous  inutiles; 
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chacun  avoît  une  opinion  différente  fur  la 
calife  du  mal.  Ce  récit  me  fut  fait  en 
préfence  de  la  malade  , par  Danié, 

Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , & de 
Villiers  , Chirurgien,  qui  m’avoient  appelé,- 
Sc  me  proposèrent  l’éleélricité  : je  Padniis  , 
mais  feulement  comme  une  tentative  à la- 
quelle je  ne  voyois  pas  de  rifquc;  elle  fut 
employée  huit  jours , en  communiquant  le 
foufïïe  par  une  pointe  & le  faifant  circuler 
par  le  moyen  d’une  autre  pointe , à travers 
les  parties  qui  fe  re/ferroient  au  moment 
où  la  déglutition  auroit  dû  fe  faire;  il  n’en 
réfulta  qu’un  peu  d’augmentation  dans  les 
forces  de  la  malade.  Elle  s’abfenta  huit 
jours , revint  & me  dit  que  M.  de  Bauve , 
Chirurgien,  à l’aide  d’un  inllrument  qu’il 
emploie  , lui  avoit  fait  avaler  une  taffe 
de  bouillon,  mais  qu’elle  avoit  éprouvé 
beaucoup  de  fuffocation  pendant  l’opération, 
qu’elle  avoit  après  rendu  quelques  gouttes 
de  fang;  que  depuis  elle  pou  voit  avaler  une 
demi-talfe  de  fluide  par  gorgées  , & elle  me 
le  prouva:  elle  ajouta  qu’elle  n’avoit  pas 
voulu  réitérer  l’opération  &:  que  fes  confeils 
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n’eft  avoiént  pas  été  d’avis  , mais  qu’elle 
reprît  l’életflricité.  Elle  la  fiiivit  pendant 
trois  femaines , acquit  plus  de  facilité  pour 
avaler  les  fluides , 6c  allez  pour  faire  des 
repas  qui  confifloient  en  bouillie,  œufs  au 
fait , pain  trempé  dans  du  café  , même  pour 
avaler  à fec  du  bifcuit , du  gâteau  ; mais 
ia  malade  étoit  obligée  de  boire  fréquemment 
quelques  gorgées.  Au  bout  de  trois  femaines 
M."’®  la  Supérieure  fe  retira  , 'rnalgré  mon 
avis  : j’ai  fii  depuis  qu’elle  avoit  proba- 
blement été  entraînée  par  le  defir  d’effayer 
un  nouveau  remède  qu’on  lui  propofoit , 
Sc  dont  la  compofition  & l’auteur  ne  m’ont 
pas  été  connus.  Soit  ce  remède,  le  froid 
qui  furvint , ou  une  autre  caiifc  , M.""®  la 
Supérieure , environ  deux  mois  après,  fut 
attaquée  d’un‘violent  catharre  6c  y fuccomba. 
L’ouverture  du  corps  n’a  rien  offert , fuivant 
fe  récit  que  m’en  a fait  M.  de  Villiers  qui 
en  a été  témoin,  que  deux  ulcères  à l’entrée 
de  l’œfophage. 

L’élecflricité  avoit  paru  fenfiblement  fou- 
lager:  elle  ed  recommandée  pour  les  ulcères 
«xtérieurs;  de  la  manière  dont  on  l’emploie 
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aujourd’hui , fou  adion  eû  aufTi  immédiate 
à l’intérieur  qu’au  dehors;  auroit-elle  pu 
prolonger  la  vie  de  M.'"®  la  Supérieure, 
ou  même  procurer  fa  guérifon  ? 

M.  Géraud,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  condulfit  chez  moi,  au  mois  de 
Novembre  , fept  jeunes  gens  d’une  penfioii 
dont  il  ed  Médecin  , qui  , les  années  pré- 
cédentes avoient  eu  , malgré  les  foins  qu’on 
leur  avoit  donnés,  des  engelures  très-fortes 
qui  avoient  abcédé  & dont  ils  avoient  été 
incommodés  tout  l’hiver.  Ces  jeunes  gens  , 
qui  ne  f'aifoient  que  de  commencer  à en 
être  attaqués  cette  année  , ont  été  élecdrifés 
de  huit  à douze  jours  , fuivant  le  degré  de 
leur  mal,  &:  M.  Géraud  m’a  appris  , fur 
la  fin  de  l’hiver , qu’ils  avoient  pafié  cette 
année  fans  enjielures. 

O 

Les  Jûiirjiaux  & ALénwircs  dont  font  extraits 
les  faits  qu’on  vient  de  lirCj  font  demeurés  dépofés 
au  Secrétariat  de  la  Société  royale  de  Médecine» 

Je  certipe  qnc  cc  ALcmoire , qui  'a  été  lu  dans 
une  des  Séances  de  la  Société  royale  de  Médecine, 
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a.  été  jugé  digne  de  fon  Approbation , b‘  d'être 
hnprimé  fous  fon  privilège.  Ce  vingt-neuf  Juillet 
mil  fept  cent  quatre -vingt  - fix. 

Signé  VjcQtD’Azyr,  Secrétaire  perpétuel. 


FIN. 


A PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE. 
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